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ADRESSE generale pour toutes

chofes eft à M. MOREAU ,

Commis au Mercure , chez M. le Com

miffaire le Comte , vis-à-vis la Comedie

Françoife , à Paris. Ceux qui pour leur

commodité voudront remettre leurs Paquets

cachetez aux Libraires qui vendent le

Mercure à Paris , peuvent fe fervir de

Cette voye pour les faire tenir.

On prie très - inftamment , quand on

adreffe des Lettres on Paquets par la Pofte,

d'avoir foin d'en affranchir le Port ,

comme cela s'eft toûjours pratiqué , afir

d'épargner à nous le déplaifir de les

rebuter , & à ceux qui les envoyent ,

eelui , non - feulement de ne pas voir

paroître leurs Ouvrages , mais même de

les perdre , s'ils n'en ont pas gardé de

copie.

Les Libraires des Provinces & des Pays

Etrangers , ou les particuliers qui fou-

haiteront avoir le Mercure de France de

la premiere main , & plus promptement

n'auront qu'à donner leurs adreffes à M.

Moreau, qui aura foin de faire leurs pa-

quets fans perte de temps , & de les faire

porterfur l'heure à la Pofte , ou aux Mef-

Jageries qu'on lui indiquera.

Le prix eft de 30. fols.



1441

MERCURE

DE FRANCE ,

DEDIE AU ROT

JUILLET 1724.

XXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXX

PIECES FUGITIVES ,

en Vors & en Profe.

ELEGIE.

La fin j'ai brifé mes malheureuſes

chaînes ,

Ces fources de mes pleurs . ces

caufes de mes peines .

Ces fers qui m'accabloient , & dont j'aimois

le poids ,

De mon jufte dépit fuivent enfin les loix.

L'inconftante Clariffe , infidelle à ma flamme ,

A ij

Perd
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Perd les droits trop puiffans qu'elle prit fur

mon ame

Je fuis enliberté ; mais fi j'ai fçû changer

Amour n'accuſe point mon coeur d'être leger ;

Tu fçais combien de fois à moi-même infidele,
ま

Loinde merebuter , loin de me plaindre d'elle,

Je m'efforçai moi-même à trouver des raiſons

Pour cacher , pour couvrir fes noires trahi-

fons.

Ses mépris éclatans , fa froide indifference ,

Tout n'étoit que foupçon & que vaine appa-

rence ;

Elle m'aime , difois- je , & ma trop vive ardeur

Fait que fonfeu pour moi ne femble que froi

deur ;

Mon amour fait fon crime , & je dois peu pré-

tendre

De contenter mon coeur trop délicat , trop

tendre :

Enfin ingenieux & prompt à m'abuſer ,

Je m'accufois toûjours d'avoir pû l'accufer.

Quel fut mon defefpoir quand mon ame

éclaircie ,

Ne peut plus ignorer fa noire perfidie ?

De fon manque de foi mes yeux étoient té-

moins ,

A
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A pouvoir en douter je mettois tous mes

foins ;

Bien que ce doute fut une peine bien rude,

J'euffe faitmon bonheur de cette incertitude

Quel coeur fentit jamais de plus vives deu-

leurs ?

Quel Amant malheureux répandit tant de

pleurs ?

Mon cœur , mon trifte cœur touché de cette

injure ,

Ne pouvoit fe réfoudre à l'adorer parjure.

Il pouvoit encor moins vivre fans l'adorer ;

Mais je ceffe à la fin de gemir , de pleurer ;

Le dépit , la raifon , ont étouffé ma flamme ,

Un bienheureux repos va regner dans mon

ame ,

Je vois tranquillement ce qui fçût me char-

mer ,

Clariffe m'a changé , je ceffe de l'aimer ;

Je ceffe de l'aimer , helas ! le puis-je croire ?

N'eft-elle pas toujours prefente à ma memoire?

Puis-je m'en fouvenir & ne l'adorer pas ?.

Trouvai-je dans fes yeux moins de feux ,

moins d'appas ?

Elle ceffe , il eft vrai , de faire mes délices ,

Mais elle fait mes maux, elle fait mesfupplices.

A iij
L'A-
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L'Amour n'est-il Amour que lorsqu'il eft hey-

reux ?

Malgré la trahifon qu'elle a fait à mes feux ,

Ai-je pû lui montrer du mépris , de la haine ?

Je me plais à la voir , je la quitte avec peine ;

Son abfence eft encor de mes maux le plus

grand ,

Ah! font-ce là des foins d'un coeur indiffe

rent ?

M. Vergier.

1

******* ********

II. LETTRE CRITIQUE fur le Tréfor

Britanniquede Nicolas-François Haym,

Explication d'une Medaille d'o

M. de la R.....
mere , par

V

Ous fçavez , Monfieur , par ma

précedente Lettre l'ordre & la dif

pofition de cet ouvrage , dont nous n'a-

vons encore que deux volumes , qui ap-

partiennent à la premiere partie des

trois ou quatre dont il doit être com-

pofé , fçavoir au Medailler. Je vous ai

rendu compte du premier volume , il me

refte à vous parler ici du fecond , lequel ,

quoiqu'imprimé en 1720. eft d'une gran-

de rareté en France ; enforte que je puis

YOUS
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vous affurer qu'il n'y a actuellement à

Jaris que le feul exemplaire fur lequel

j'ai travaillé. En voici le titre particulier.

Del Teforo Britannico. Parte prima. O

vero il Muſeo nummario. O ve fi Conten-

gono le Medaglie Greche e Latine in ogni

metallo e forma , non prima publicate , der

lineate e deferitte da Nicola Francesco

Haym Romano , volume fecondo. In Lon-

Giacob. Tonfo à fpefe dell Autore

in 4° 1720. pag. 289. fans la Preface ,

& une Differtation Latine .

dra
per

Cette Preface n'ennuye point , parce

qu'elle eft affez courte , & qu'elle inftruit

agréablement. On y prévient le Lecteur

fur la qualité , & fur la quantité des Me-

dailles gravées , contenues dans ce fecond

volume. Elles font au nombre de plus de

cinqcents. On a pris foin de marquerd'u-

ne étoile celles qui font les plus confide-

rables , foit pour n'avoir point encore

été publiées , foit à caufe d'une Ville , ou

d'un Fleuve jufqu'à prefent inconnus ,

d'un titre inufité , de la fixation d'une

époque importante , ou de quelqu'autre

fingularité , qui paroît fur ces Medailles

d'élite , & le nombre n'en eft pas petit.

D'autres Medailles font marquées dans

ce même volume d'un croiffant ; & ce

font celles que Guillaume Sherard , Con-

ful de la Nation Angloife à Smirne , hom-

A iiij me
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me curieux & intelligent , a apportées

depuis peu en Angleterre , avec quantité

d'Infcriptions , & d'autres monumens an-

tiques , jufqu'à prefent 'inconnus.

L'Auteur allure qu'il a apporté tous

fes foins pour ne rien donner que d'exact,

& pour ne rien avancer qui ne foit foli-

dement appuyé ; mais comme l'efprit hu

main eſt , dit - il , le fiege de l'erreur , il

ne doute pas qu'il ne fe trouve encore

dans ce volume dequoi exercer la Criti-

que des Sçavans , & bien loin de prendre

leurs remarques en mauvaiſe part, il pro-

tefte qu'il recevra comme une faveur fin-

guliere les avis qu'ils voudront bien lui

donner , & qu'il les mettra à profit , fans

oublier de nommer & de remercier pu-

bliquement les perfonnes qui l'auront

averti de quelque méprife : M. Haym

met en pratique une fi louable difpofition,

& corrige fur la fin de fa Preface quel-

ques fautes qui fe font gliffées dans ce 2.

vol. fe reconnoiffant particulierement re-

devable à cet égard au fçavant M. Edmond

Chishull.

Comme la plus grande partie des Me-

dailles gravées , & raportées dans ce vo-

lume , font du cabinet du Duc de De-

vonshire , nôtre Auteur n'a pas crû pou-

voir fe difpenfer de le lui dedier. Il le

par une Epître délicatement tournée,
fait

dans
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dans laquelle il fait auffi mention de Ma-

damede Devonshire,non-feulement parce

que c'est une Dame fpirituelle , & qui

cultive les Lettres ; mais à caufe qu'elle.

eft de l'illuftre Maifon de Bedfort , à la-

quelle l'Auteur declare qu'il a de gran-

des obligations , & qu'il eft particuliere-

ment attaché.

Il eft inutile , Monfieur , de vous re-

peter l'ordre qui regne dans le Livre

dont j'ai à vous entretenir. Vous fçavez

par ma premiere Lettre quel doit être cet

arrangement dans tous les volumes qui

compoferont le Medailler. Celui- ci nous

prefente dans la premiere claffe un nom-

bre de Medailles rares des Rois d'Afie ,

de Macedoine , de Syrie , d'Egypte , de

Pergame , des Parthes , de Capadoce , de

Bythinie , &c. & parmi ces Medailles

rares on en trouve de très- fingulieres , &

jufqu'à prefent inconnues : par exem→

ple , une tête de Minos le Legiflateur de

Crete , & fur le R. celle de fa femme

Paíiphaé , un Aleus , Roi de Tegée ,

Ville d'Arcadie , deux Ariarathes , Rois

de Capadoce , le premier avec le titre

d'Epiphane , le fecond avec celui de Phi-

lometor. Un Alanus , enfin Roi barbare

tout-à-fait inconnu aux Auteurs , avec

un R. des plus curieux , mais capable de

donnerla torture aux meilleurs Antiquai-

A y res ;
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res ; car ony voit la tête d'Agbare , Roi

d'Edeffe : non pas que le nom d'Agbare ,

commun , comme vous le fçavez , à plu-

fieurs Rois d'Edeffe , n'ait déja paru fur

quelques Medailles , mais par lafingula-

rité de le voir ici fur le R. de la Medaille

d'un Roi de ce caractere , & dont le nom

ne fe trouve nulle part.

M. Haym s'efforce de percer cette

obfcurité & conjecture que cet Alanus

étoit un Prince voifin , confederé , ou en

quelque façon allié du Roi d'Edeffe, peut-

être ont-ils regné conjointement dans

quelque partie de la Mefopotamie , Pro-

vince où étoit la Principauté Edeffe , &

felon nôtre Auteur Alanus pourroit bien

avoir êté le chef , enfuite le Roi de ces

Barbares , connus dans l'Hiftoire fous le

nom d'Alains qu'ils auroient reçû de lui,

Scythes d'origine , felon quelques Au-

teurs , & qui firent de grands ravages

dans l'Afie , avant que de paffer en Eu-

rope , & en Affrique. L'autorité de Jo-

feph , qui a échapé à M. Haym peut , ce

me femble , appuyer , rectifier même fa

conjecture,& il me fçaura gré,fans doute,

fi je la produis ici. Jofeph dans le VII.

Livre de la Guerre des Juifs , chap. 29.

dit que fous l'Empire de Vefpafien les

Alains ayant franchi le fameux paflage

nommé les Portes Cafpiennes , après avoir

traité
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traité avec le Roi des Hircaniens qui

étoit le maître de ce pallage , entrerent

dans la Medie , pillerent & ravagerent

tout le pays , d'où ils paflerent dans l'Ar-

menie , y faifant les mêmes ravages. Il

ajoûte que le Roi de Medie ayant pris la

fuite , fut obligé de racheter fa propre

femme pour le prix de cent talents , que

le Roi d'Armenie ayant livré bataille

aux Alains , il la perdit , & qu'il courut

lui-même rifque de fa liberté. Voilà donc

les Alains les maîtres de la Medie , &

enfuite de l'Armenie voifine , ou faifant

partie du pays d'Edelfe. Qui fçait fi le

chefou le Roi des Alains ne fit pas alors

quelque traité particulier avec le Roi

d'Edefle , qui partagea peut être les con-

quêtes , ou qui devint vaffal & tributaire

du Prince Barbare : dans l'un & dans

l'autre cas il ne feroit pas furprenant

qu'on eut frapé des Medailles portant

tout à la fois l'image de ces deux Princes.

Telles font à peu près les conjectures de

M. Haym , & une partie de ce qu'on

pourroit y ajoûter , je les abandonne à

vos réflexions : la Medaille qui en fait le

fujet, & fur laquelle les fçavans pourront

s'exercer , eft du cabinet du Comte de

Pembrook.

N'oublions pas une autre Medaille de

cette premiere claffe qui a paru digne,

A vj d'atten
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d'attention à M. Haym , elle eft de Phi-

lippe , Roi de Macedoine : fon R. lui

donne occafion de parler des facrifices des

Tauroboles , il reconnoît qu'une Me-

daille toute femblable du cabinet de M.

de Boze , produite dans une Differtation

de ce fçavant Antiquaire , a autorifé fes

recherches , & fortifié les conjectures

& en citant cette Differtation il rend en

ces termes à fon Auteur la juſtice qui lui

eft dûe. La quale e la pin erudita che io ·

abbia ancor letta fopra tal materia.

,

Les Medailles des Hommes Illuftres

fuivent celles des Rois , & commencent

par une Medaille d'Homere , laquelle

demandera une attention particuliere. Il

y a auffi dans cette feconde claffe des Me-

dailles d'une grande fingularité , telles

font celles de Bellerophon avec la chi-

mere fur le R. frapée à Corinthe , d'E-

née à Enos , Ville de Thrace , d'Hector ,

reprefenté fur un R. de Fauftine , avec

ces mots ΕΚΤΩΡΙΑΙΕΩΝ , & quelques

autres , dont les bornes que je dois me

prefcrire ne me permettent pas de faire

mention. M. Haym les tient toutes veri-

tablement antiques : mais il n'eft pas
alſu-

ré à l'égard de quelques-unes , dont les

têtes n'ont aucune legende , d'avoir tou-

jours heureufement rencontré , quoique

fes conjectures paroiffent fouvent plaufi-

bles. 11
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Il me paroît en effet que nôtre Anti-

quaire fe trompe en croyant unique dans

fon efpece la tête qu'il donne au Philofo-

phe Epicure. M. Seguin en a fait graver

une toute femblable dans le Recueil des

Medailles choifies de fon cabinet , fecon-

de édition. Cette tête eft des plus bizar

res , elle eft chauve , avec une épaiffe

barbe , & une corne élevée au- deffus de

l'oreille , toutes chofes , qui , felon M.

Haym même, peuvent convenir à Pan &

à Socrate autant qu'à Epicure. Celui (a)

qui a expliqué la même tête dans le

Recueil de Seguin , crût d'abord que

c'étoit celle de Socrate ; mais après quel-

que réflexion , aidé d'ailleurs par les

fymboles du R. & déterminé par le mot

KATANAION qu'on y lit diſtinctement ,

il n'a plus douté que ce ne foit la tête de

Charondas , Difciple de Pythagore , ori-

ginaire de la Ville de Catane , felon Dio-

dore de Sicile , qui fe rendit celebre par

fa fageffe , & qui donna des loix , non-

feulement à fa Patrie , mais encore à

plufieurs autres Villes. Les (b) cornes

(a) Raphael Trichetus du Frefne apud Se-

guinum , pag. 191.

(b) Divinum autem aliquid in Charonda

denotant appicta capiti cornua , &c. Moyfem

cornutum quoque fuiffe notant & defignant

Pagina facra ,&c.

felon
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felon cet Expofiteur marquent ici quel-

que chofe de divin , l'Antiquité les a

données à Jupiter Hamman , & à plu-

plufieurs Rois , elles font auffi le fym-

bole de la puiffance en general , & fur-

tout de la puiffance des Loix ; enfin l'Au-

Leur de l'explication eft confirmé dans fa

penſée par la découverte qu'on fit au

commencement du 16. fiecle du tombeau

de ce même Charondas , Legislateur de

Catane , accompagné d'une Infcription

qui ne permet pas de douter de la verité

de ce monument.

On peut , ce me femble , appliquer

prefque toutes ces circonstances à la Me-

daille produite par M. Haym , fous le

nom d'Epicure , pour prouver qu'elle ne

peut pas convenir à ce Philofophe , &

pour dire avec plus de fondement que

c'eft la tête de quelque ancien Roi ou Le

giflateur des Atheniens , car il eft indu-

bitable que cette Medaille a été frapée à

Athenes , ces deux Lettres du R , A. e.

le montrent évidemment , & les fymbo-

les qui les accompagnent , achevent de le

confirmer.

Revenons , Monfieur , à la Medaille

d'Homere , raportée par M. Haym à la

tête de celles des Hommes Illuftres . Elle

eft de moyen bronze & du cabinet du

Comte de Pembroke , notée d'un Crof

fant
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fant dans la gravûre , comme ayant été

apportée de Smyrne par le Conful An-

glois , & enfuite d'une Etoile comme

Medaille d'une infigne rareté qui n'a ja-

mais été publiée , & que l'on peut dire

unique felon nôtre Auteur. D'un côté

c'eft la tête d'Homere , barbuë & ornée

d'un Diadême avec ce mot OмнPOC. R.

Pallas debout , le cafque en tête , le bou-

clier fur un bras , & tenant de la main

droite un dard en attitude de le lancer , à

fes pieds une espece de plante ou de fleur,

& pour Legende KPHTON. Le K. eft

marqué par
le graveur avec des points ,

comme peu lifible.

Nôtre Auteur paroît affez embaraffe

fur l'explication de cette Medaille , & en

la fuppofant frapée par ceux de Crete , il

fe forme des difficultez qu'il ne peut pas

réfoudre. D'abord il ne fçait ce que peut

fignifier la fleur qui eft au pied de la

Déeffe , il ne trouve point que Crete foit

dans le nombre des Villes que Plutarque

nomme, & qui fe vantoient d'avoir donné

la naiflance à Homere ; d'ailleurs il ne

connoîtaucun Auteur qui en ait fait men-

tion. Les difficultez augmentent en confi-

derant que Pallas ne fe trouve dans au-

cune des Medailles de Crete , & il eft

réduit à conjecturer que cette Déeffe pa-

roît ici en habillement guerrier pour mar-

quer
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quer la guerre de Troye qu'Homere a

chanté avec tant de force , de fagefle &

de fuccès. Telles font les penfées de M.

Haym . C'est dommage qu'il n'ait pas tra-

vaillé fur une Medaille plus nette , il fe

feroit épargné l'incertitude des conjectu-

res , & il nous auroit donné du vrai &

du folide. L'inconvenient n'eft pas fans

remede. Une Medaille toute femblable ,

mais mieux confervée , que poffede M.

Thomaffin de Mazaugues , Prefident aux

Enquêtes du Parlement de Provence ,

qu'il m'a très-obligeamment communi-

quée, & dont vous trouverez ici un def-

fein exact, leve toutes les difficultez.

Æ

IHT AN

Au lieu de KPHTON on lit très-diftinc-

tement IHTON. Medaille frapée par les

habitans de l'Ile d'Io , ce feul mot diffi-

pe toute l'obfcurité , & ne laiffe aucun

lieu de douter. Le pays ou l'lfle d'Io a

toûjours été mis au nombre de ceux qui

s'attri
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s'attribuoient la gloire d'avoir donné la

naiſſance à ce fameux Foëte , Plutarque le

dit expreffement , ainfi qu'Aule Gelle ;

Pline plus ancien que ces deux Auteurs

dit davantage , & le paffage de cet Ecri-

vain qui met le tombeau d'Homere dans

l'Ifle dont nous parlons , eft ici digne de

remarque , Jos Homeri fepulcro vene-

randa.

Je ne crois pas avec M. Haym que

Pallas , qui paroît fur le R. y foit mife

par quelque rapport à Homere & à fes

ouvrages. C'étoit felon toute apparence la

Déelle tutelaire de cette Ifle : une Me-

daille des peuples d'Io , tirée du cabinet

du Roi , & raportée par le P. Hardouin

me le confirme. On y voit d'un côté la

tête deJupiter , & de l'autre la figure de

Pallas , tenant une palme : de forte , Mcn-

fieur , que les trois feules Medailles

l'on a jufqu'à prefent de l'Ifle d'Io , ayant

le même type fur le R. il n'y faut point

chercher d'autre myftere que dans le cul-

te particulier , rendu à la Déeffe Pallas

par ces Infulaires.

que

Enfin ce que l'Auteur Anglois a pris

pour une fleur aux pieds de la Déelle ,

eft un ferpent fort nettement reprefenté

dans la Medaille de M. de Mazaugues ,

& ce n'eft pas la premiere fois que ce

* L. 4. ch. 22.

Lysa-
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fymbole paroît fur les Medailles. On:

trouve dans celles de la famille Clovia

une Pallas armée , & dans la même atti-

tude que la nôtre , avec un ferpent que

M. Vaillant a pris avec raifon pour le

fymbole de la Prudence , vertu que Mi-

nerve fçavoit allier avec les armes , & en

ce cas ce feroit une leçon qu'on donne

aux Guerriers de regler toujours leurs

entreprifes par la prudence ; c'eft peut-

être en ce fens qu'on voit auffi un fer-

pent dans quelques Medailles d'or &

d'argent de l'Empereur Claude au pied

d'une Victoire. Le ferpent eft encore

reprefenté fur quelques Medailles de

Villes comme d'Epidaure de Mytilene,de

Troade , & fur une Medaille de Neron

foit comme fymbole d'Efculape , & de la

Medecine , foit comme fymbole du So-

leil on le voit auffi avec la Déelle Ce-

rès dans plufieurs Monumens : les Ge-

nies enfin font quelquefois reprefentez

fous la figure d'un Serpent. Ce fymbole

fe trouve en effet fur un Monument , ra-

porté dans le grand Recueil du R. P.

de Montfaucon , accompagné de cette In-

fcription : GENIO AUGUSTORUM. Ainfi ,

Monfieur , fi le Serpent de nôtre Me-

daille n'eft pas quelqu'un des autres fym

boles dont j'ai parlé , il pourroit bien

être le Genie de l'Ifle , ou de la Ville

qui
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qui l'a fait fraper en l'honneur d'Ho-

mere.

Vous fçavez que les huit Villes qui fe

vantoient d'avoir donné la naiffance à

Homere , font Cumes , Smyrne , Colo-

phen , Io , Chyo , Salamine de Chypres,

Argos & Athene ; mais l'autorité de

Plutarque n'a pas empêché quelques

Auteurs de faire entrer encore d'autres

Villes dans le partage de cette gloire ,

Rome même , & jufqu'à Babylone : ils

n'ont pas oublié l'Ifle ou la Ville de Cre-

te , comme Brodeus l'a obſervé dans fes

notes fur l'Antologie Grecque , ce que

M. Haym a heureufement ignoré ; car

s'il l'avoit fçû , cela n'auroit fervi qu'à

le fortifier dans fon erreur , au fujet de la

Medaille dont nous parlons. Vous n'igno-

Jez pas auffi que Leo Allatius a fait un

ouvrage exprès fur la Patrie d'Homere

dans lequel il employe toute fon érudi

tion pour prouver que ce grand Poëte

étoit de l'ile de Chyo , & cela parce

qu'il en étoit lui- même originaire , &

pour détruire le fentiment des Auteurs

oppoſez au fien.

Nous avons la tête d'Homere dans les

Medailles de Nicée , de Chyo , de Smyr

ne, & d'Amaftrie , qui font raportées

dans la Differtation de M. Cuper fur le

Marbre Romain , qui contient l'Apotheo-

fe
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fe d'Homere. J'ai vu toutes ces Medailles

en original , excepté celles de cette der-

niere Ville , queje ne connois que par le

petit Recueil des plus rares Medailles du

cabinet de Sainte Geneviève , imprimé à

la fuite du Recueil de Seguin. On ytrou-

ve en effet une Medaille d'Homere, ayant

d'un côté la tête de ce Poëte couronnée

de Laurier , avec ce mot OMHP@C , & de

l'autre une tête de femme coëffée , ou

couronnée de tours , & ce mot AMAC.

TPIC Medaille que les Amaftriens ont

frapée en l'honneur d'Homere , foit par

une affection particuliere, foit parce qu'A-

maftrie étoit une Colonie , ou une Ville

alliée de Smyrne , qui paffoit pour être la

Patrie d'Homere. On voit par une courte

explication , qui eft au bas de cette Me-

daille , qu'il y avoit alors une autre Me-

daille d'Homere dans le même cabinet de

Sainte Geneviève, fur le R. de laquelle

étoit la figure couchée d'un Fleuve avec

cette Legende AMACTPIANON. Ce Fleu-

ve, comme nous l'allons voir , eſt le Me-

lès qui couloit auprès de Smyrne , & qui

avoit fait donner à Homere le furnom de

Melefigenes , en le fuppofant originaire

de cette Ville. Une pareille Medaille

d'Homere raportée dans la deuxième

Edition du Livre de M. Spanheim , de

praftantia & ufu Numifmatum , & mieux

décrite
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&décrite nous le certifies on y voit d'un

côté la tête d'Homere avec un Diadême,

comme dans la nôtre d'lo , & fon nom

OMHPOC , & au R. la figure d'un Fleu-

ve appuyéfurfon Urne , tenant une bran-

che de Laurier de la main gauche, & de

la droite une Lyre , avec fon nom au -deſ-

fous MEAHC, & pour Infcription AMAC-

TPIANON. Le R. P. Hardouin cite auffi

deux Medailles d'Amaftrie frapées pour

Homere , dit que la derniere où l'on lit

AMACTPIANON MEAHC , eft dans le ca-

binet du Roi , & obferve que l'une &

l'autre prouvent l'union & la concorde

qui étoient entre la Ville d'Amaſtrie , &

celle de Smyrne , Patrie d'Homere , ajoû-

tant qu'Homere & le Fleuve Melès

étojent honorez comme des Divinitez à

Amaftrie.

Au refte en traitant cette matiere , j'ai

eu la curiofité de voir les deux originaux

indiquez dans le Recueil de Sainte Gene-

viéve ; mais ma curiofité a été vaine ; car

non feulement on ne poffede plus dans le

cabinet de cette Abbaye , les Medailles en

queftion , mais ce qui vous furprendra ,

Monfieur, c'eft qu'on n'y a aucune con-

noiffance du Recueil des plus rares Me-

dailles de ce cabinet , qui fe trouve , com-

me je l'ai déja dit , imprimé à la fuite de

celui de Seguin, Cependant je n'ai pas

couts
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Y

tout-à-fait perdu la peine de ma recher-

che , car en lifant dans la Bibliotheque de

Sainte Geneviève , l'éloge du P. Moli-

net , qui eft à la tête de la Defcription

qu'il nous a donnée des raretez que l'on

conferve , j'ai appris que le feu Roi

ayant choifi ce pere pour arranger les

Medailles de fon cabinet , il fournit à

S. M. cinq cents Medailles des plus rares

de celui de Sainte Geneviève. Il eſt ainfi

plus que vrai-femblable que les deux

Medailles raportées dans le Recueil dont

nous venons de parler , font de ce nom-

bre , & la citation du P. Hardouin que

nous venons de voir empêche d'en dou-

ter ; de forte , Monfieur , que tout ce qui

refte à Sainte Geneviève par raport à

Homere , c'eſt le coin où le poinçon que

l'on y conferve de la Medaille de ce Poë-

te , fait par le Padoüan
fur

l'Antique

; ce

qui eft vrai
du moins

à l'égard
de la tête

,

qui eft toute
femblable

à celles
des Me-

dailles
dont

nous
venons

de parler
, ayant

auffi
fon nom

OMHPOC

. Il n'en
eft pas

de même
du R. qui eft chargé

de fix figu-

dont
la principale

eft celle
de Jupi-

ter , qui n'ont
, ce me femble

, aucun
ra-

port
à Homere

, & que par cette
raifon

je me difpenfe

de vous
décrire

. Le P. du

Molinet
qui les a expliquées

dans
fon Li-

vre , a eu grande
raifon

de douter
, com-

res ,

me
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me il fait , qu'un tel R. pût appartenir à

une Medaille d'Homere , & il ne l'auroit

allurement pas crû , s'il avoit vû une Me-

daille d'Augufte, qui eft dans mon cabinet,

& de la même fabrique du Padoüan , qui

á préciſement le mêine R. qui eft fur le

coin de Sainte Geneviève : preuve cer

taine que cet habile Graveur ne fongeoit

qu'à exercer fon talent fur des Monu-

mens Antiques , fans fe mettre en peine

des convenances , & de ce qu'en penfe-

roient les connoiffeurs.

Ce n'eft , Monfieur , prefque point

fortir de mon fujet que de vous parler ,

commeje viens de faire par occafion , de

quelques autres Medailles fingulieres

d'Homere , lefquelles quoique rares , ne

le font pas au point de celle que je pro-

duis ici du cabinet de M. de Mazaugues ,

la feule que nous ayons jufqu'à prefent ,

frapée par les habitans de l'Ile d'Io , où

fe voit la tête d'Homere.

Ces Infulaires n'étoient pas cependant

les moins fondez à fe faire honneur de

l'image de ce Prince des Poëtes dans leurs

Monumens publics.

Outre l'autorité de Pline , qui comme

je l'ai dit , met fon tombeau dans l'Ifle

d'Io , & les témoignages d'Aule Gelle &

de Plutarque , nous avons encore celui de

Strabon qui a écrit avant ces Auteurs.

Paula-
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Paufanias enfin qui a viſité & décrit

exactement toute l'ancienne Grece , dit

qu'on voyoit de fon temps à l'entrée du

fameux Temple d'Apollon de Delphes ,

la Statuë d'Homere élevée fur une Co-

lomne d'Airain , & fur la Colomne , la

réponſe gravée , que fit l'oracle à Homere

même lorfque ce Poëte l'interrogea au

fujet de fa Patrie. Par cette réponſe Apol-

lon declaroit que l'Ifle d'Io eft la Patrie

de la mere d'Homere , & qu'elle devoit

être à lui-même fon tombeau. «< En effet

» les habitans de cette Ifle , pourfuit Pau-

>> fanias , y montrent le fepulcre d'Ho-

» mere , & celui de fa mere qu'ils nom-

>> ment Climene. Voilà , dit-il , tout ce

» que j'ai vu & lû touchant Homere ,

>> mais avec toutes ces inftructions , je ne

» fuis pas plus affuré d'avoir découvert la

» verité fur fa Patrie , & fur le refte de

»fon Hiftoire. Voilà une declaration

qu'on ne peut trop eftimer. C'en eft affez

cependant à l'égard de l'Ile d'Io , pour

avoir du prétendre la préference dans la

fameuſe conteftation des Villes Grecques,

& pour avoir dû s'en faire honneur par

des Monumens publics.

Eftienne de Byzance plus Grammai-

rien que Geographe , dit que cette Ifle ,

qu'il nomme l'ox & Iuc , & les habi-

tans Irs, eft une des Cyclades , ainfi

nom-
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nommée des Ioniens qui l'habiterent les

premiers , ajoûtant que c'étoit la Patrie

de la mere d'Homere, felon l'oracle. Pi

nedo , fçavant Juif Portugais , dans fes

Notes fur cet Auteur , cite Scylax très-

ancien Geographe qui a auffi fait men-

tion d'Io parmi les Cyclades , fans ou-

blier de dire que cette lle eft illuftre

par le tombeau d'Homere. Pinedo ajoûte

que la Ville principale s'appelloit auffi

Io , laquelle difputoit la naiffance d'Ho-

mere aux autres Villes qui s'arrogeoient

cette gloire.

Il faut cependant convenir que malgré

tous ces titres la Ville de Smyrne l'a

emporté fur lo , & fur les autres Riva-

les , non pas pour le fond de la conteſta-

tion qui eft restée indécife , jufqu'au point

qu'un ancien en prend occafion de le faire

defcendre du Ciel même , mais par
la

diftinction particuliere avec laquelle elle

a honoré Homere. C'eft ce que nous ap-

prenons de Strabon qui met entre les

magnificences de Smyrne une Bibliothe-

que publique , & un lieu fuperbe , bâti

en portique , qui portoit le nom d'Ho-

★ Patria tibi magnum Calum : ex matre au-

tem.

Non mortali , nim matre es Call ope.

Antipat. Epigram . de Patria Homeri , apud

Aul. Gell.

B mere ,
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mere , HOMEREUM , où étoit le Temple

d'Homere , & fon fimulacre , fans par-,

ler d'une Monnoye de Cuivre qui avoit

cours à Smyrne , & qu'on appelloit un

Homere. Je ne fçai , Monfieur , fi une

Medaille de Smyrne , raportée par M.

Spanheim , ne feroit pas un de ces Home-

res. On y voit d'un côté Homere affis, te-

nant une plume , ou un Stile à la main ;

avec fon nom OмHPOC , & fur le R.

une Couronne de Laurier , dans laquelle

on lit ce mot CΜΥΡΝΑΙΩΝ.

L'exemple de Smyrne eut bien-tôt des

Imitateurs , & enfin Homere fut déïfié .

dans tout le Paganifme.

Vous fçavez , Monfieur , que Ptolo-

mée l'hilopator lui fit bâtir un Temple ,

où il étoit reprefenté affis , & tout au-

tour de fa Statue on voyoit les Villes qui

fe difputoient la naiffance de ce grand

Poete. Les Argiens en facrifiant , invi-

toient à leurs feftins Apollon & Homere.

Le Monument de fon Apotheofe , qui

fubfifte encore aujourd'hui à Rome dans

un bas reliefde marbre , fait par Arche-

laus de Priene , fils d'Apollone , fuivant

l'Infcription Grecque qu'on y voit , eſt

trop connu par lui - même , & par les di-

verfes explications des plus fameux An-

tiquaires , pour en parler ici. Nous n'en

prendrons qu'une circonftance qui con-

court

༄རནཏུ
ཏ
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court à l'explication de nôtre Medaille,

fur laquelle , comme vous voyez , Mon-

fieur, la tête d'Homere eft ornée d'un Dia-

dême. Cette tête porte auffi unDiadême

dans le Monument de l'Apotheofe , outre

une Couronne de Laurier que lui met la

figure de Cybele , ce qui fignifie , felon

les expofiteurs , que toute la terre habita-

ble couronne Homere comme le Prince

des Poëtes. Je ne vous dis rien d'une au-

tre figure de femme du même Monu-

ment , dont la fignification n'eſt
pas dou-

teufe , puifque le mot 2001A qu'on lit

au bas de la figure , indique la fageffe ,

qualité éminente dans Homere , & qui

paroît dans toute l'execution de fes Poë-

mes. C'est peut-être auffi ce que les ha-

bitans d'Io ont voulu exprimer par le Ser-

pent de leur Medaille.

Les honneurs fuperftitieux rendus à

Homere n'ont pas même tout-à-fait ceffé

avec le Paganifme , & on en a vû en-

core des traces dans le monde Chrétien.

Une Secte d'Heretiques , nommez les

Carpocratiens , adoroit & encenfoit l'ima-

ge d'Homere dans le 2. fiecle , felon le

témoignage de Saint Irenée & de Saint

Auguftin.

Je finis , Monfieur , par une réflexion .

Il eft furprenant que l'Antiquité n'ait

Bij rien
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rien fçû de bien pofitif fur l'origine &

fur la Patrie d'Homere , cet homme fi

refpectable & fi refpecté , ce pere , pour

ainfi dire , des Sciences & des Arts , que

Juftinien appelle pour cette raifon , pa-

trem omnis virtutis , & dont les ouvrages

ont dû faire l'admiration de fon fiecle

comme ils ont charmé tous les fiecles

qui ont fuivi ; enforte qu'après beaucoup

d'écrits , il ne nous refte rien que de dou-

teux , ou de manifeftement fabuleux fur

fon fujet. Seroit-il poffible que par une

fatalité commune à plufieurs grands hom-

ines , on n'ait fait aucun cas d'Homere de

fon vivant , & qu'on n'ait commencé de

l'admirer , & de faire des recherches , que

long-temps après fa mort ? C'est du moins

la penfée du Commentateur d'Etienne

de Byfance , qui dans l'endroit cy-de-

vant cité , s'en exprime ainfi. De ejus

etiam parentibus variant Autores. Incer-

titudo autem Patria , atatis , mortis , &

parentum hinc procedit quod cum effet in-

ter vivos nullo effet in honore , ut fcripfit

* Bilbilis.

Etfua riferuntfæcula Maeonidem.

Il nefcio quo fato folet accidere viris -Lit-

teratura infignibus , &c.

Quoiqu'il en foit , c'eſt allez vous en-

tretenir fur cette matiere , que la fingu-

* Marcial , L. v. Epigram. 1.

larité
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larité de nôtre Medaille , & la confide-

ration d'Homere a rendu importante

mais qui a rendu auffi ma Lettre plus

longue que je ne penfois ; enforte que

je fuis obligé de renvoyer au mois pro-

chain ce qui me refte à vous dire du

fecond volume du Tréfor Britannique ,

dans lequel M. Haym a fait encore en-

trer de très-belles chofes.

J'oubliois de vous dire que l'Ile d'Io

à qui nous devons la Medaille d'Homere,

aujourd'hui appellée Nio , & Nia , &

los,n'eft pas une des moindres entre cel-

les de l'Archipel : on lui donne environ

cinquante milles de tour , s'étendant en

longueur entre Naxie , & Santorin ; elle

a une petite Ville de fon même nom

avec deux Ports fort aflurez. Les Turcs

qui en font les Maîtres s'en emparerent

en 1637. & l'enleverent aux Pifani

Nobles Venitiens , qui l'avoient long-

temps poffedée.Je fuis , Monfieur , &c.

A Paris , le 27. Juin 1724.

TT
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Requéte de M.... à M. Camus de Pont-

carré , Premier Préfident du Parle-

ment de Normandie.

Ous , que choifit la fageffe du Prince ,

Vous

Pour affurer la paix de la Province,

Grand Magiftrat , qui dans ce haut emploi ,

Faites regner la justice & la loi ;

Dont la prudence attentive , éclairée ,

Sçait moderer la balance d'Aftrée ;

Et que l'onvoit retirer tous les jours ,

L'homme d'honneur des griffes des Vautours ;

Quand gemiffant fous le joug qui l'opprime ,

Il vous demande un fecours legitime :

Auxyeux duquel le crime & fa noirceur ,

Se cache envain dans les replis du cœur;

( Car près de vous , noms, richeffes, puiffance,

Nepeuvent rien contre l'humble innocence ;

Et pour juger tous ces hommes divers ,

De l'efprit feul avez les yeux ouverts ; )

Vous , dis je , en qui fciences font inclufes ,

Cher favori de Thémis & des Muſes,

Daignez oüir un enfant d'Apollon ,

Que
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Que vient troubler dans le facré vallon

Unmonftre affreux. On l'appelle chicane.

Depuis long-temps fa voix rauque & profane

Menace , tonne ,& pour comble d'effroi,

Il eſt enfin prêt à fondre für moi.

Hier plus hideux pendant la nuit obſcure

Il m'apparût. En voici la peinture :

Sur un grand corps fec & défiguré,

S'éleve un chefde ferpens entouré ,

Qui heriffez fur l'infernale tête ,

De fiflemens forment une tempête ,

Sur fon vifage une étrange pâleur ,

De fon venin exprime la fureur ,

Etfes yeux creux , couverts de leur paupiere ,

Comme hiboux redoutent la lumiere.

I

Ce monftre eftfourd , fa bouche eft de travers ,

Ses dents d'acier devorent l'Univers ;

Plaideurs défaits offroient en ma prefence ,

Dans baffins d'or , châteaux , lieux de plai

fance ,

Qu'ilengloutit avec avidité ,

Et dont je fuis encore épouvanté.

Je crois déja, troublé de cette image,

Voir dévorermon petit heritage.

bij

Helas!
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Helas ! comment pourrois-je le ravir ,

A cette faim qu'on ne peut affouvir?

Pour contenter fa faim demefurée,

Il a de mains autant que Briarée ;

Et chaque main à cent crochets aigus ,

Pour attirer argent , fonds , revenus ,

( Car j'obfervai que telle eft la nature

Des alimens fervant à ſa pâture)

Deux Grapignans foutiennent fous les bras

Cette furie , & conduifent fes pas;

Samarche eft lente , & du monftre difforme ,

Lesjambes font d'une groffeur énorme.

Sa route oblique , & fes fentiers obfcurs

Sont tout couverts de reptiles impurs,

Petits procès que de fon fein perfide ,

A chaque pas vomit cette Eumenide

Que Procureurs , pleins de malignité,

Sçavent nourrir pour leur utilité.

Rendons enfin la peinture complette ,

Ce monftre à queuë ainfi qu'une comette ,

Que des Huiffiers portent le noir effein;

La meſurer feroit un projet vain ,

Tant fa longueur à l'oeil paroît immenſe

Mauvaiſefoy , que foutient l'impudence

Marche
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Marche à fa fuite , & ces vices altiers >

Bravant Thémis lui fervent de Maffiers.

Tels font les traits du monftre famelique ,

Quifait trembler monhumeur pacifique .

Grand Magiftrat , Phoebus & fes fupots ,

Vous le fçavez , font amis du repos ;

Sans ce repos tant chanté par Horace ,

On veut envain dormir fur le Parnaffe.

J'ai negligé la flute , & le hautbois ,

Qu'enmain jadis memit le Dieu des bois.

Je ne puis plus rimer d'allegories ,

Ni m'occupant d'utiles rêveries ,

Faire parler l'abeille & le frêlon ,

Ou bien toucher la lyre d'Apollon.

Par le procès mon ame intimidée,

N'a fous lesyeux que cette affreuſe idée:

Or en ce jour plaife à vôtre Grandeur ,

De reprimer fa dévorante ardeur ;

Lui défendant , & fous grieve peine

De troubler ceux qui boivent l'hipocrêne :

Ainfi qu'à tous appariteurs , Huiffiers ,

D'entrer jamais dans leurs bois de lauriers ;

Et d'ordonner , s'ils ofent s'y produire ,

Qu'ilsfoient percez de cent traits de fatyre :

B v Qu'au
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Qu'au Styxfera le monftre renvoyé ,

Oùtant de fois vous l'avez fondroyé ,

Ce que faifant vôtre Grandeur propice

Au Suppliant rendra bonne juſtice ,

Et délivré d'un tel perfecuteur ,

Ferai des voeux pour mon liberateur.

Quevous puiffiez atteindre la vieilleffe

Du bon Neftor , dont avez la fageffe,

Puis rappellant mes poëtiques fons,

De vôtre nom femerai mes chanſons,

Et publiera ma Muſe ranimée ,

Ce qu'en a dit déja la renommée.

*******************

Derniere Réponse de l'Auteur de l'Hiftoi-

re de l'Abbaye S. Germain , à l'Au-

teur anonyme de l'examen inferé dans

les précedens Mercures.

Lres

'Auteur des Remarques fur les figu-

res du grand Portail de l'Eglife de

faint Germain des Prez , dont la diflerta-

tion fe trouve dans le Mercure de France

du mois de May 1723. ne paroît pas

eftre fatisfait de la Réponse que je lui ai

faite dans le Mercure de Janvier 1724.

puif-
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puifqu'il a inferé dans les mois de Mars,

Avril & May fuivans un long examen

des raifons que j'ai apportées pour le re-

futer. Je ne prétens pas lui repliquer ici

fur tout ce qu'il a écrit , ni relever cer-

taines vivacitez qui ne contribuënt en

rien à la folidité des raifonnemens. Je

me contenterai feulement de le fatisfaire

fur une demande qu'il m'a faite, au fujet

de la figure de Clodomir qui eft au mê

me Portail , & de joindre quelques re-

flexions fur les principaux endroits de

fon examen.

Le fçavant Auteur me demande', s'il

eft vrai que la quatrième figure du Por-

tail de faint Germain , à gauche en en

trant , ait une infcription qui marque le

nom de Clodomir Clodomrius , comme je

l'ai avancé après Dom Thierri Ruinart.

Je lui répons que ce mot eft écrit fur le

rouleau que tient la figure , d'une ma

niere très - liſible , & en grandes lettres

Romaines. Je l'ai lû enpréfence de quel-

ques perfonnes fçavantes , qui y ont lû

Clodomrius comme moi. Il eft feule

ment à remarquer , que les premierès

lettres Clod font écrites toutes de fuite .

& que le repli du rouleau coupe la moi-

tié de l'O fuivant , & le refte , fçavoir ,

mrius , fuit fans interruption. Si l'Au-

teur de l'examen fouhaite de s'en aflu-

B vj rer



1474 MERCURE DE FRANCE.

rer par lui-même , on lui procurera pour

cela toutes les commoditez neceffaires.

On a donc eu raifon de dire. que Clovis

& fes enfans font reprefentez au Portail

defaint Germain , & on efpere que l'Au-

teur fera fatisfait de cette réponſe pré-

cife.

Mais il témoigne avoir plus de diffi-

culté que jamais fur l'antiquité du Por-

tail. Quelque excellent Juge d'antiqui-

tez que l'on foit , dit- il , on n'eft jamais

difpenfé de donner des preuves de fes dé-

cifions. Cela eft très- veritable , mais il

faut faire ici attention , que lorfque j'ai

dit que la groffe Tour étoit auffi ancien-

ne que l'Eglife de l'Abbaye , je n'ai rien

dit de mon chef. Je n'ai fait que fuivre le

fentiment des plus habiles Antiquaires :

nous fommes en poffeffion ; c'eſt à l'Au-

teur qui eft d'un fentiment oppofé à don-

ner lui-même des preuves du contraire,

& non pas à en exiger. De fimples con-

jectures ou des vraisemblances ne fuffi-

fent pas ,
il faut des preuves & de bon-

nes preuves. On peut,à la verité, fe trom

per dans fes décifions , mais le rifque de

fe tromper eft moins grand , en fuivant

tant d'habiles gens , comme M. da Til-

let , le P. du Breuil , le P. Mabillon ,

D. Thierri & d'autres Sçavans , furtout

quand il s'agit de monumens auffi an-

ciens
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ciens que celui-ci , dont il n'eft point fait

mention dans les anciens Auteurs. Le

docte Cenfeur ne peut tirer aucun avan-

tage de ce que j'ai dit au fujet des deux

Clochers qui font aux côtez du Chœur,

parce que je n'en ai point porté de ju-

gement , & que je n'en ai point parlé

que par conjecture.

L'Auteur de l'Examen propofe un ar-

gument auquel il ne voit pas de répon-

fe. Il dit que la Tour a été faite pour

l'Eglife prefente , & qu'elle ne conve-

noit point à la premiere Eglife ; parce

quecelle- ci étant bâtie en formede Croix,

il y avoit un Autel à chaque extrêmité

de fes croifillons . At-on jamais mis

dit- il , un Autel à la principale Porte

d'une Eglife, & la principale Porte d'une

Eglife derriere un Autel ? Et pour prou-

ver que la principale Porte étoit au Mi-

di , il cite un paffage de l'Hiftoire de la

Tranflation de faint Germain , où il eſt

dit qu'une pieufe Dame en entrant dans

l'Eglife , avoit le tombeau de faint Ger-

main à fa gauche. L'Auteur de l'Exa-

men place les Portes de l'Eglife comme

il lui plaît pour favorifer fon fentiment.

Il eft vrai que fi l'on avoit placé l'Au-

tel en queftion à la principale Porte de

l'Eglife , cela fouffriroit difficulté ; mais

cet Autel n'y a jamais été. Car l'efpace

qui
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qui eft depuis la Porte de l'Eglife juf-

qu'au commencement de la Nef ; n'eft

autre chofe qu'un veftibule de 20. pieds

de longueur fitué fous la Tour même, le-

quel n'a jamais été compris dans la Nef.

Selon le plan de l'Eglife , il y a encore

un espace de trente - fix pieds depuis le

commencement de la Nef jufqu'à l'Au-

tel en queſtion ; ce qui fait en tout cin-

quante fix pieds depuis la porte de l'E-

glife jufqu'à cet Autel. Or il n'y a nul

inconvenient en ce cas , que la Porte

principale ait été dans l'endroit où elle

eft , ainfi elle n'a jamais été placée der-

riere cette Autel.

Que la pieufe Dame , dont Ainoin a

parlé, foit entrée dans l'Eglife par la Porte

meridionaleil ne s'enfuit pas qu'il n'y eût

que cette feulePorte. Aimoin ne le dit pas.

Toutes les anciennes Eglifes ne font- elles

pas tournées à l'Orient ? & quoiqu'el-

les ayent plufieurs Portes , la principale

n'eft-elle pas toûjours à l'Occident ? 11

eft aifé de s'en convaincre ; il n'ya pour

cela qu'à regarder la fituation de toutes

les anciennes Eglifes.

C'ett fans fondement que mon Cen-

feur avance , que le Vestibule d'aujour-

d'hui a été fait exprès pour l'Eglife pre-

fente , & que les deux Arcades qui con-

duifoient à la Chapelle de S. Symphorien.
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& au Cloître , étoient ainfi difpofées à

l'extrêmité de la Nef, pour fervir aux Pro-

ceffions des Moines. Car vis - à - vis la Cha-

pelle de S. Symphorien il y avoit celle

de S. Pierre , laquelle a ſubſiſté juſqu'au

commencement du 16 fiecle qu'elle fut

détruite , lorfque l'on bâtit le Cloître du

côté meridional. Ce n'eft qu'en ce temps-

là qu'on a fait une porte fous la Tour

pour faire la Froceffion dans le Cloître.

Avant ce temps-là on a toûjours paffé

par une porte collaterale placée proche

les grilles du Chœur , laquelle a été mu-

rée dans la fuite.

L'Auteur de l'Examen ne me rend

pas juftice , lorfqu'il dit page 618. que

je ne comprens pas comment il ne fe tient

pas pleinement affure fur la tradition de

l'Abbaye de S. Germain & une Infcrip-

tion moderne, que le Tombeau original

que l'on croit être de Fredegondefoit veri-

tablement de cette fameufe Reine , &c. Je

comprens encore moins , qu'après avoir

lû mon Hiftoire de S. Germain dans un

efprit de critique , il ait omis de rap-

porter ce que j'ai dit page 12. de l'Inf-

cription moderne qui eft au Tombeau de

Fredegonde , qu'elle n'y a étégravée qu'en

1656. & qu'on auroit mieuxfait de ne l'y

pas mettre. J'ai donc été bien éloigné de

m'en fervir comme de preuve ; mais je

me
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me fuis appuyé fur le témoignage des an-

ciens Auteurs , qui ont attefté que tel

Roy ou telle Reine avoit été inhumé

dans la Bafilique de S. Vincent fur la fi-

tuation ancienne des Tombeaux , ſur les

Infcriptions qui y ont été mifes depuis

le rétabliffement de l'Eglife dans l'onzié-

me fiecle , & fur la tradition de l'Ab-

baye, comme je l'ai marqué dans ma Ré-

ponſe ; ce qui vaut fans doute beaucoup

mieux que les doutes , les conjectures &

les vraisemblances de mon adverfaire.

Ainfi ce que j'ai avancé pour prouver

que le Tombeau de Fredegonde étoit ori-

ginal fera toûjours un argument folide

contre lui.

Une autre chofe qui l'arrête , c'eft la

Mitre de S. Germain , au fujet de la-

quelle il m'accufe d'avoir gardé un pro-

fondfilence, & qu'il prétend être auffi

differente de celle que S. Amand porte

dans les Annales du Pere Mabillon ,

qu'elle eft femblable aux Mitres d'au-

jourd'hui. Il m'invite à confulter Dom

Bernard de Montfaucon , & à rapporter

fon fentiment. Voici donc ce qu'il penfe.

« Il y a , dit- il , une grande varieté dans

« la forme des Mitres. Il s'en trouve de

bien plus modernes que celle du grand

Portail, qui approchent plus de celle de

« S. Amand que celle de S: Germain ,

«

qu'on
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((

qu'on voit au même Portail. On en «<

peut produire du treiziéme fiecle qui «<

fe terminent en haut par un Angle ſi «

obtus qu'elles font prefque plates. Com-«

me je travaille actuellement à ramaffer <<<

ces fortes de mitres, j'en pourrai parler

plus sûrement quand mes Recueils fe- «

ront faits. Au refte je ne puis compren- «

dre comment d'habiles gens peuvent di- «

re que la grande tour eft du même temps

que les deux autres. Il ne faut avoir «

que des yeux pour juger d'abord que «

quand on a fait les deux nouvelles «

tours , on a mis fur la vieille , qui

n'eſt qu'une maſſe informe en compa- K

raifon des autres , une pointe d'Archi- «

tecture conforme à celles des deux au- «

tres. Ceux qui ont vû cette vieille <<

tour il y a trente ans ont fans doute re- «

marqué que les pierres étoient fi man- «

gées du haut en bas , qu'il y avoit des «<

endroits où les creux alloient à plus

d'un pied de profondeur ; ce qui obli- «

gea les Religieux de faire reparer tous <<

ces dehors., au lieu que les deux autres <<

clochers n'ont prefque pas eu befoin de «

reparation. «<

“

«

Enfin le Docte Cenfeur prétend fe juf-

tifier , & ne fe juftifie point , fur ce que

j'ai dit que je ne trouvois pas un mot

dans la vie de Saint Droctovée , ni dans

les
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15.

·

les trois paffages de l'Hiftoire d'Aimoin

qu'il avoit citez , pour faire voir que Clo-

taire avoit achevé l'Eglife de S. Germain.

Il prétend , dis -je , fe juftifier , en me re-

prochant de fon côté d'avoir écrit dans

mon Hiftoire de S. Germain , à l'occa-

fion de l'Abbaye de Pantemont , que Mi-

lon de Dreux étoit frere de Philippe de

Dreux ; furquoi je reconnois deux cho-

fes ;l'une , queje me fuis trompé pour

n'avoir pas allez examiné les memoires

manufcrits qui m'ont été donnez de l'Ab-

baye de Pantemont ; & l'autre, que je lui

fuis en cela très obligé. Il pouvoit en

ufer de même à l'égard des paffages

qu'il a mal citez , foit par méprife , foit

autrement.

Lé paffage tiré du chapitre 20. du Li-

vre fecond du veritable Aimoin ne fait

rien contre moi , quand même j'aban-

donnerois l'explication que je lui ai don-

née. Car quoique j'aye mis la conftruc-

tion de l'Eglife au commencement de l'E-

pifcopat de Saint Germain , ç'a toûjours

été en fuppofant que Childebert , après

fon retour d'Espagne , avoit fait faire de

grands préparatifs pour cet édifice. Un

Seigneur , par exemple , qui veut bâtir

un Palais ne fait- il pas auparavant difpo

fer les materiaux , les marbres , &c. &

eft-il dèflors cenfé bâtir ? Childebert n'a-

t'il
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t'il pas pû faire la même chofe à l'égard

de l'Eglife de Saint Vincent ? On n'a

preuves certaines qu'il l'ait fait im-
pasde

mediatement après fon retour en France.

Quelque temps , & même quelques an-

nées ont pu s'écouler. Saint Germain

étant parvenu à l'Epifcopat aura vrai-

femblablement exhorté le Roi à preffer

l'ouvrage , lequel étant prefque fini ou

même achevé , Childebert ordonna fans

doute à Saint Germain de dédier l'Eglife.

Mais le S. Evêque futprévenu par la mort

du Roi il executa cependant fes ordres

dès le lendemain , & avant que de faire les

funerailles de ce Prince , afin d'inhumer

fon corps dans l'Eglife qu'il venoit de

fonder. Rien n'eftplus conforme aux deux

Aimoins , ni plus naturel que cela. Com-

bien de bâtimens très-confiderables ont

été faits de nos jours , & en très- peu de

temps ? Les Rois font toûjours en état

de faire executer femblables deffeins lorf

qu'ils les ont à cœur.

L'Auteur de l'Examen m'attaque en-

core , au lieu de juftifier fes citations fur

la charte de la fondation de l'Abbaye de

S. Germain , & fur deux autres chartes

du Roi Robert , imprimées dans mon

Hiftoire qu'il prétend n'être pas verita-

bles. J'avoue qu'il s'en trouve plufieurs

de ce Prince qui fouffrent quelques diffi-

cultez
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cultez touchant les dattes feulement. Dans

les unes on a marqué les années de fon

regne dès le temps de fon Couronne-

ment , & du vivant de fon pere. Dans les

autres on les a marquées depuis qu'il a

regné feul ; dans d'autres il n'y a point.

de dattes qui conviennent ; enfin dans

d'autres il n'y en a point du tout. Mais

cette difficulté d'accorder les années fe

trouve dans des chartes les plus fures.

Pour ce qui eft de la charte de Childe-

bert , ou de la fondation de l'Abbaye ,

elle a été cy-devant défendue par des

Auteurs éclairez , & par de fi folides rai-

fons , qu'il feroit inutile de renouveller

une queſtion , ou plutôt une difpute qui

n'auroit point de fin.

BILLET de M. Vergier au Comte de la

Luzerne , Chef d'Efcadre des Armées

Navales du Roi , pour lui donner un

rendez-vous au Marais 1696:

D

Emain Mercredi ,

Lorfqu'en fon midi ,

Sera la journée ,

Soupe mitonnée ,

Vin friand & frais ,

Vin
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Vin qui d'un cœur tendre ,

Calme les regrets ,

Au fond du Marais

Doivent vous attendre ;

Ainfi trouvez-vous

A ce rendez-vous,

Mais de force extreme

D'auftere rigueur

Armez vôtre cœur ;

Car en ce lieu même

Outre le bon vin,

Deux yeux vous attendent

Quijamais ne tendent ,

Leurs filets envain ;

Moi qui m'en défie ,

Et qui doit les voir ,

De Philofophie

Je vais me pourvoir;

Et fi leur pouvoir ,

Malgré moi m'entraîne ,

Je m'y foumettrai ,

Et fuporterai

Sagement ma peine ,

I
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Il faut foutenir

Avec patience

Ce que la prudence

N'a pû prévenir.

PROCESSION SOLEMNELLE

faite à Rome lejour de la Fête du Saint

Sacrement. Extrait d'une Lettre , &c.

E 15. Juin jour de la Fête-Dieu , la

Proceffion, le fit avec beaucoup de

folemnité , & fans confufion , parce qu'on

avoit donné la veille tous les ordres ne-

ceffaires pour qu'il ne fe trouvât dans les

rues aucun Caroffe ou autre voiture. Les

Cardinaux & les differens Ordres de Pré-

lature s'étant rendus au Vatican , la mar-

che commença dans l'ordre fuivant : les

pauvres nourris & entretenus dans l'Hô-

pital de S. Michel , les orphelins , les

Auguftins Déchauffez , les Religieux

Réformez du Tiers-Ordre de S. Fran-

çois , les Capucins , les Religieux de la

Mercy; la Congregation du Bienheureux

Pierre de Pife ; les Minimes ; les Confre-

res du Tiers- Ordre de S. François ; les

Mineurs Conventuels ; les Mineurs Ob-

fervantips & Réformez ; les Auguſtins

de
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de la Congregation de Lombardie ; les

autres Auguftins ; les Carmes de la Con-

gregation de Mantouë ; les autres Car-

mes ; les Servites ; les Dominicains ; les

Hieronymites ; les Chanoines Reguliers

de S. Sauveur ; les Religieux du Mont-

Olivet ; les Celeftins ; les Religieux de

l'Ordre de Cîteaux , avec les Réformez ;

ceux de Val-Ombrofa ; les Camaldules ;

les Religieux du Mont- Caffin'; les Cha-

noines Reguliers de S. Jean de Latran ;

les Ecclefiaftiques du Seminaire Romain ;

le Clergé Regulier & Seculier des 86.

Paroiffes ; les Chanoines de l'Eglife de

S. Jerôme des Esclavons , ceux de Sainte

Anaftafie , de Sainte Marie in Cofmedin ,

de S. Celle & de S. Julien , de S. An-

ge , de S. Euſtache , de Sainte Marie in

Via-Lata, de S. Nicolas in Carcere , de

Sainte Marie la Rotonde , Sainte Marie

in Trastevere , de S. Laurent in Damafo ,

de Sainte Marie Majeure , de S. Pierre

du Vatican & de S. Jean de Latran. Après

ce Clergé , marchoit le Vice- Gerent

avec tous les Officiers du Tribunal du

Cardinal Vicaire ; ils étoient fuivis de

plufieurs Communautez d'Artiſans , des

Notaires au Greffiers du Capitole & de

-la Tour di Nona , de ceux des Protono-

taires Apoftoliques Participans , du Car-

dinal- Vicaire , du Cardinal Camerlingue,

&



1486 MERCURE DE FRANCE.

& du Gouverneur de Rome ; des Ecri-

vains des Archives & des Brefs , des Re-

ceveurs du Sceau ; des Solliciteurs Apof-

toliques ; du Greffier des Auditeurs de

Rote ; des Expeditionaires du Regiſtre

des Supliques ; de ceux du Regiftre des

Bulles ; des Procurateurs des Lettres

Apoftoliques de petite Grace ; des Au-

diteurs & Regent de la Penitencerie ; du

Notaire & du Concierge de la Peniten-

cerie ; des Chevaliers de Lorette , & de

ceux du Lis , de S. Paul & de S. Pierre ,

précedez de leurs Ecuyers ; des Ecrivains

Apoftoliques à longue robbe ; du Garde

& du Regent de la Chancellerie ; des

Scelleurs en plomb ; du Chef de ces der-

niers. Les Ecuyers du Pape venoient en-

fuite , marchant devant les Procureurs

Generaux des differens Ordres , qui ont

féance dans la Chapelle Pontificale , &

qui étoient fuivis des Cameriers extra ;

du Procureur Fifcal ; du Commiffaire de

la Chambre Apoftolique des Avocats

Confiftoriaux & de l'Intendant de la

Chambre ; des Chambellans Apoſtoli-

ques ; des Clercs du Sacré College ; des

Cameriers Secrets ; des Chapelains Se-

crets & ordinaires qui portoient des' Mi-

tres & la Thiare , enrichies de pierre-

ries ; des Muficiens & Chapelains de la

Chapelle du Pape ; des Abbreviateurs ;

des
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des Votans de la fignature de Juftice ; des

Clercs de la Chambre Apoftolique ; des

Auditeurs de Rote , & du Pere Selleri ,

Maître du Palais. Sept Prélats faifant

fonction d'Acolites , & portant des Chan-

deliers ; Don. Thomas Nunes-y-Flores ,

dernier Auditeur de Rote , faifant les fonc-

tions de fous- Diacre , & portant la Croix

au milieu des deux Huiffiers - Maffiers

du Pape ; deux Clercs tenant de longues

baguettes ; les Penitenciers de S. Pierre

en Chafuble ; les Abbez , Generaux d'Or-

dre en Mitre ; les Evêques , Archevê-

ques & Patriarches en Chape & en Mi-

tre , marchoient immediatement devant

les Cardinaux Alexandre Albani , Ma-

rini , Olivieri , de Polignac & Orighy ,

de l'Ordre des Diacres , après lefquels

venoient les Cardinaux Cienfuegos , Bor-

gia , Salerno , Pereira , Belluga , Barba-

rigo , Spinola de Sainte Agnès , Nicolas

Spinola , Patrizzii , Scotti , Inico Carac-

cioli , Odescalchi , Tolomei , de Biffy

de Rohan, Zondodari , Piazza , Cufani,

Pic de la Mirandole , Annibal Albani

Gozzadini , Priuli , Fabroni , Gualterio

Spada , Ruffo , & Corfini de l'Ordre

des Prêtres , qui étoient fuivis des Car-

dinaux Bon-Compagno , Barberin , Pi-

gnatelli , Paulucci , & del- Giudice de

I'Ordre des Evêques. Le Comte Magna-

ni

.
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ni , Amballadeur de Boulogne , marchoit

après le Sacré College , ainfi que le Prieur

& les Confervateurs du peuple Romain ,

tous revêtus de leur robe de toile d'or.

Ils étoient fuivis des Cardinaux Ottobo-

ni , Imperiali & Altieri , & de deux Vo.

tans de fignature , tenant des cierges , &

marchant devant le Pape qui portoit à

pied le S. Sacrement ; la queue & les cô-

tez de la Chape de S. S. étoient portez

par le Connétable Colonne , & par les

Princes du Soglio. La Garde Suiffe en-

touroit le Dais , après lequel marchoient

un Auditeur de Rote , cinq Chapelains

de la Mufique , quelques Protonotaires

Apoftoliques , les Prélats Réferendaires

de la fignature de Juftice , les deux Com-

pagnies de Chevaux-Legers de la Garde,

ayant leurs Officiers à la tête , & laCom-

pagnie des Cuiraffiers qui fermoit la

marche.

VMKVMKKKKKKK¥¥¥¥¥

SONNET de feu M. Vergier.

CEffonsde fuirdes traits , dont mon ameeſt ravie ,

Quefert à ma raifon de me perfecuter ?

Il faut revoir Iris , ceffons d'y réfifter ,

Puif
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Puifque rien ne fçauroit m'en arracher l'envie,

La douceur de la voir de cent maux fut fuivie,

Je fçai quels foins encore elle va me coûter ;

Mais quand par mille efforts je pourrois l'é-

viter ,

. L'en aimerois-je moins le refte de ma vie ?

De fes premiers regards les charmes trop

puiffans ,

D'une fivive ardeur embrafent tous les fens ,

Que de fes derniers traits les atteintes font

vaines ,

Autant qu'on peut aimer , on l'aime au pre-

mier jour ,

Elle peut augmenter les plaifirs ou les peines ;

Mais elle ne peut rien ajoûter à l'Amour.

XX:XXXXXXX:XXXX:XX

LETTRE DU PAPE à la République

de Venife, & Réponse.

B

Enoît XIII, à nos très-chers , Nobles

Hommes , falut & Benediction Apof-

tolique.

Le Très-Haut ayant jugé à propos

nonobftant nôtre indignité , de nous defti-

ner au Gouvernement univerfel de fon

Eglife , nous ne pouvons affez en expri-

Cij nier
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mer notre étonnement , & il a été d'au-

tant plus grand , que nous avons fur tout

réflechi que nous étions dépourvûs entie-

rement des talens & qualitez que requiert

un Miniſtere fi dangereux. C'eſt pour-

quoi nous avons tout mis en ufage &

employé tous les efforts de prieres , & de

larmes pour nous excufer d'un fardeau ſi

redoutable ; mais il a fallu à la fin s'en

charger , & ceder à la volonté conftante

& unanime de tout le Sacré College . En-

fuite , nous avons eu d'abord recours à la

Majefté Divine , nous nous fommes prof-

ternez & humiliez devant Elle , afin´

qu'elle nous donnât les forces , les lumie-

res , & les fecours qui font neceſſaires

pour fa plus grande gloire , & l'utilité de

fon Eglife, En notifiant nôtre élection à

fa Serenité par cette Lettre écrite de nô-

tre propre main , nous lui donnons une

vive marque de nôtre amour paternel ,

& de la très-haute eftime que nous faifons

de la Sereniffime République , nous ref-

fouvenant bien que nous fommes fortis

d'une famille qu'elle a gratifiée de Char-

ges honorables , & qu'elle fait encore

jouir de l'honneur & de la qualité de Pa-

tricienne ; & ce qui nous touche encore

plus , nous nous fouvenons que le lieu où

nous fommes entrez dans la facrée famille

du grand Patriarche S. Dominique , eft

Caf-
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Caftello , Convent fitué dans nôtre illuf-

tre Patrie. A ce titre , & plus encore par

le motifde nôtre affection & de la pieté

de la Sereniffime République , nous nous

promettons avec juftice dans ce qui con-

cernera les avantages de la Foi Catholi-

que & les interefts du S. Siege , toute

l'aide , toute l'affiftance de celle qui en a

toûjours été le plus ferme bouclier , & le

plus folide avant- mur. Eten affurant vô-

tre Serenité du plein concours de nôtre

volonté à chercher toûjours fa fatisfac-

tion , nous lui donnons avec une ten-

dreffe affectueufe nôtre Benediction Apof-

tolique. Donné à Rome , à S. Pierre, le

dernier jour de Mai 1724. la premiere

année de nôtre Pontificat.

Réponse de la République de Venife.

TRE'S SAINT PERE ,

Les très - gracieuſes expreffions dont

vôtre Sainteté a bien voulu fe fervir pour

notifier de fa propre main fon Exaltation

au Pontificat , augmentent les motifs de

cette joye , dont tous les cœurs ont été ,

pour ainsi dire , inondez aux premieres

nouvelles que nous avons reçûës d'un

avenement fi heureux pour nous , & pour

C iij touc
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tout le monde Chrétien. Le Senat donne

de nouvelles louanges à Dieu pour la vic-

toire qu'il a daigné accorder lur les ré-

pugnances de V. S. Répugnances d'au-

tant plus difficiles à furmonter , qu'elles

étoient l'effet fincere de cette profonde &

fainte humilité qui couronne toutes les

autres vertus heroïques. Mais cette hu-

milité ne feroit pas arrivée à fon comble,

fi elle n'eut pas cedé aux vœux unifor-

mes du Sacré College. Vôtre confente-

ment , Très-Saint Pere , étoit d'une telle

importance pour le fervice de Dieu , &

pour le bien de la Chrétienté , que V. S.

ne pouvoit agir avec plus d'humilité &

de réfignation , qu'en s'élevant par la vo-

cation de Dieu à la fublimité du Souve-

rain Sacerdoce. Soit que la tendre affec-

tion avec laquelle il lui plaît de nous re-

garder , naiffe du fouvenir d'avoir fait ici

les premiers pas dans la carrière Reli-

gieufe , foit qu'elle foit produite par le

caractere hereditaire de Fils de celle qui

fe fait honneur d'être fa Patrie , ou par

celui de Pere qui eft infeparable du de-

voir du Souverain Pafteur , il eft certain

que ce font des gages affurez des Bene-

dictions & des fingulieres & genereufes

declarations que V. S. a faites à la Répu

blique , & par lesquelles elle lui a ren-

du fi précieux les premiers jours de fon

Pon-
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Pontificat , & qu'elles lui préfagent que

tous les autres feront marquées par une

égale beneficence.

Nous ne manquerons jamais de zele ,

non-feulement pour conferver les bon-

nes graces de V. S. comme pere commun,

mais encore pour cultiver avec elle com-

me Prince Temporel la plus parfaite bon-

ne intelligence ; ainfi nous accorderons

en même temps une fidelité fignalée pen-

dant tant de fecles envers la vraye Egli-

fe de Dieu , avec l'attention que l'ancien

Inftitut exige pour le veritable intereft

de ce Pays. Profternez doublement aux

pieds de V. S. nous la fupplions de conti-

nuer fa benediction Apoftolique à nôtre

République.

FRAGMENT d'une Lettre à

M. de Luzançay , Commiffaire

de la Marine 1702 .

Vous fi

Ous le verrez, fi Dieu vous prête vie ,

Vous le verrez , le pays Indien ;

Mais , dites-moi , quel homme peu

Vous ena pufaire naître l'envie ?

Chrétien ,

Qu'allez-vous faire en ce climat lointain ?

Ciiij Eft-ce
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Eft- ce pour voir de plus proche l'Aurore ,

Joncher de fleurs les portes du matin?

Ou déja vieux formeriez -vous encore

Le projet vain , perilleux , incertain ,

D'aller chercher quelque riche butin ,

Aux champs heureux qu'en naiffant elle dore?

Eh ! cher ami, vous n'avez pas befoin,

D'aller chercher les richeffes fi loin.

Vous en avez en vous-même la fource ,

Source où l'on puiſe auffi les doux plaifirs »

La paix du cœur , les innocens plaiſirs ,

De ces faux biens , objets de vôtre courſe ,

Dans votre cœur retranché les defirs.

Vergier.

COACHES FOR COPERT

CHAPITRE de l'Ordre de la Toiſon

d'Or , tenu à Versailles.

LE

E 27. Juin le Duc d'Orleans & le

Duc de Bourbon , que le Roi d'Ef

pagne avoit nommezChevaliers de laToi.

fon d'Or , reçûrent le Collier de cet Or

par les mains du Comte de Toulouſe,

auquel S. M. C. avoit envoyé une Com-

miffion particuliere pour faire cette cere-

dre

monie
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monie en fon nom comme Chef Souve-

rain de cet Ordre.

Cette augufte Ceremonie fe fit dans

l'appartement du Comte de Toulouſe à

Verſailles , à quatre heures après midy

fuivant le ceremonial envoyé d'Espagne

par l'Abbé Grimaldo , Secretaire d'Etat.

M. de Valincourt faifant la fonction

de Chancelier de l'Ordre de la Toifon

d'Or , écrivit des Lettres de convocation

le 25. du même mois au nom du Comte

de Toulouſe , aux Chevaliers de cet Or-

dre qui font à Paris , pour les prier d'af

fifter avec le grand Collier de l'Ordre à

la reception des nouveaux Chevaliers.

Le Comte de Touloufe nomma pour

Parains ; fçavoir , pour le Duc d'Orleans,

le Prince de Chimay , & pour le Duc de

Bourbon , le Duc de Noailles. S. Alt .

Ser. nomma auffi deux perfonnes de ca-

ractere & de diftinction pour faire les

fonctions de Chancelier & de Secretaire,

qui font M. de Valincourt , dont on vient

de parler , & M. d'Hericourt ; ce dernier

fut chargé d'annoncer aux deux Cheva-

liers élus que le Roi d'Efpagne avoit

bien voulu faire choix de leurs perfonnes

pour les affocier à l'honorable Compagnie

de la Toifon d'Or , & leur demander

s'ils fe croyoient fort honorez de ce choix;

à quoi ils répondirent en des termes

C v
pro-
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propres à marquer leur reconnoillance,

Le lieu de l'Affemblée étoit richement

orné , & diſpoſé en cette maniere : fur un

tapis de pied on avoit placé un fauteuil

fous un Dais , un Prie-Dieu tout auprès ,

& une table fur laquelle étoit un Cruci-

fix avec le Livre des Evangiles. Trois

bancs fans doffier , couverts de velours

pourles Chevaliers & les Officiers , for-

moient une espece de quarré long.

Les Chevaliers s'étant rendus à l'heu-

re marquée, prirent leurs places fur deux

de ces bancs , en même temps que le

Comte de Touloufe occupa le fauteuil ,

& les Officiers & Miniftres fe placerent

fur le troifiéme banc , après quoi on fe

couvrit. Alors le Comte de Toulouſe

ordonna au Greffier- Secretaire d'aller

dire au Duc d'Orleans , & au Duc de

Bourbon qui devoient recevoir le Col-

lier , & qui fe trouvoient dans un cabi-

net joignant , d'entrer dans le Chapitre.

Les deux Parains dont nous avons par-

lé les allerent recevoir , prirent la gau-

che des Novices , & firent tous enfem-

ble les reverences accoutumées , pafferent

au milieu des bancs des anciens Cheva-

liers qui étoient debout & découverts ,

& arriverent au fauteuil où étoit le Com.

te de Toulouſe à qui ils témoignerent

leur reconnoiffance pour l'honneur qu'ils

rece-
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recevoient de S. M. C. Pendant ce petit

difcours les anciens Chevaliers fe tinrent

affis & couverts , & un Chevalier debout

prononça le précis de la Procuration du

Roi d'Espagne , & immediatement ce

qui fuit , en adreffant la parole au Duc

d'Orleans , l'un des Chevaliers Novices.

tex

Le Roi Catholique pour témoigner l'ef

time qu'il fait de vôtre perfonne , efperant

que vous employerez vos grandes quali-

à l'exaltation & honneur de l'Ordre &

de la Chevalerie , vous a pour être

perpetuellement , s'il plaît à Dieu , con-

frere d'icelui Ordre & aimable Compa-

gnie.

élû

En même temps l'Ecuyer du Comte de

Toulouſe entra dans le Chapitre faifant

Les reverences, & prefenta l'épée d'hon-

neur. Le Chevalier Novice ayant mis un

genou à terre , le Comte de Toulouſe lui

demanda par trois fois , s'il vouloit être

fait Chevalier , lui touchant en même

temps par-trois fois l'épaule avec le bout

de cette épée , à quoi le Chevalier No-

vice répondit , oui , par trois fois , & le

Comte de Toulouſe prononça ces paro-

les : Dieu vous faffe bon Chevalier , &

l'Apôtre S. André , Patron de cet Ordre.

Le Comte de Toulouſe baifa enfuite le

pomeau de l'épée , la donna à baiſer au

nouveau Chevalier , & la redonna à l'E-

Cvj cuyer

1



1478 MERCURE DE FRANCE.

cuyer qui fe retira hors du Chapitre.

Après cela le nouveau Chevalier s'é-

tant levé , fon Parain lui dit : il reste pre-

fentement que vous vous obligiez volontai-

rement à garderles Conftitutions de l'Ordre.

Le Chevalier fe mit à genoux devant

le Prie-Dieu , & tint la main droite fur

le Miffel , touchant auffi le pied de la

Croix , & le Parain étant debout , lût les

articles fuivans.

>>Jurez-vous qu'à vôtre loyal pouvoir

» vous aiderez à garder , foutenir & dé-

»fendre les Hauteffes , Seigneuries , No-

» bleffes , & droits du Souverain tant

» que vous vivrez & ferez dudit Ordre.

» Le Chevalier répondit , je le jure.

Je jure fur ma foi & ferment , pour-

fuivit le Chevalier , que je garderai &

obferverai les Statuts de l'Ordre de la

Toifon d'Or , à la réſerve neanmoins des

articles 35. & 52. dont il a plû au Roi

Catholique me difpenfer , & en ce que

les autres pourroit avoir de contraire au

devoir dont je fuis tenu envers le Roi ,

à ma naiſſance , & au rang que j'ai l'hon-

neur de tenir auprès de Sa Majesté.

Après cela le Chevalier fe leva , s'ap-

procha , & fe mit à genoux devant le

Comte de Touloufe , qui ayant pris le

Collier de l'Ordre qui lui fut prefenté

dans un baffin de vermeil doré , le lui

mit
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mit au col , en difant ces mots : l'Ordre

vous reçoit àson aimable Compagnie , &

en figne de cela vous prefente ce Collier

Dien venille que vous le puiffiez long-

temps porterà fa louange &fervice, exal-

tation de la Sainte Eglife , accroiffement

de l'Ordre& de vos merites & bonnes re-

nommées au nom du Pere & du Fils

du Saint Efprit. Le Chevalier répondit ,

amen , Dieu m'en donne la grace.

Enfuite le Duc d'Orleans fe leva &

s'avança vis- à- vis le Prie-Dien , où ilfit

une reverence , une autre au Comte de

Toulouſe qui l'embraſſa , il embraffa im-

mediatement après le Duc de Bourbon

à la reception duquel on obferva les mê-

mes ceremonies.

Le banc à droite étoit occupé par le

Duc d'Orleans , le Prince de Chimay , le

Maréchal de Berwick , M. de Brancas ,

M. de Bethune.

Le banc à gauche , par le Duc de Bour-

bon , le Duc de Noailles , M. d'Arpa-

jon , le Maréchal de Villars , M. d'As-

feld.

爨

A
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A Mad. **** accouchée d'une très-

belle fille.

MADRIGA L.

I Ris , enfin vous voilà mere ,

Et d'un enfant auffi beau que le jour ,

Si cet enfant étoit du fexe de l'Amour ,

On vous croiroit en tout la Reine de Cithere ;

Mais vous vous contentez d'une moindre fa-

veur ,

C'eſt affez qu'à l'Amour vous donniez une

fœur.

LETTRE de M. le Brethon , Curé de

Saint Chrift , auprès de Peronne , aux

Auteurs du Mercure fur de nouvelles

Eaux Minerales.

J

E crois rendre un fervice important

au public , Meffieurs , en vous priant

de vouloir bien faire mention dans quel-

qu'un de vos Mercures d'une curieufe dé-

couverte d'Eaux Minerales , que l'on a

faite
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faite il y a neuf à dix ans au bout de mon

jardin , qui produit des guerifons furpre

nantes , & à laquelle on n'avoit jamais

fait d'attention. On a l'obligation de cette

heureuſe découverte àM. de Genly , Cha.

noine de Saint Furfy de Peronne , homme

fort entendu , & très-curieux , lequel

après être revenu des Eaux de Forges ,

& en avoir fait les experiences fur les

lieux , eut la curiofité d'aller voir le long

de la riviere de Somme s'il ne trouve-

roit pas quelques fources Minerales. Il

en trouva plufieurs , entre autres , celle

de mon jardin qui eft la meilleure de

toutes. Après en avoir fait les experien

ces fur le lieu , il reconnut qu'elle étoit

plus forte en Mineral que la Cardinale"

de Forges , & de même qualité.

Il eut la hardieffe enfuite d'en faire le

premier les épreuves fur lui-même les

années fuivantes , dont il fut très- fatisfait.

Depuis ce temps -là le bruit s'en étant

répandu dans le pays , bien des gens s'en

font fervis , & prefentement plufieurs

Medecins , tant de Peronne que des Vil-

les circonvoifines les ordonnent avec un

fuccès merveilleux. Et actuellement plu-

fieurs perfonnes de diftinction les pien-

nent où les envoyent chercher pour les

prendre chez eux , & ils s'en trouvent

fort bien.

Non

1
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Non content des experiences qu'il en a

faites , il en envoya en 1722. quatre bou-

teilles à Paris , àM. Geoffroy , Maître

Apoticaire- Chymifte, de l'Académie des

Sciences , lequel après en avoir fait l'A-

nalyfe trouva auffi que nos Eaux pou-

voient être plus fortes en Mineral que la

Cardinale de Forges , qu'elles étoient de

même qualité , qu'elles, en avoient les

mêmes propriétez , & la même vertu ,

que l'on pouvoit s'en fervir pour tou-

tes les mêmes maladies que de celles

de Forges , & de la même maniere.

&

Nos Eaux ont cela de particulier au-

deffus de celles de Forges , qu'elles ne fe

putrefient point ; qu'elles confervent leur

Mineral très-long- temps dans des bou-

teilles bien bouchées , & qu'elles peu-

vent ſe tranſporter auffi loin que l'on

veut. Ce font les experiences que M. de

Genly en a faites plufieurs fois. En 1721 .

il envoya chercher fix bouteilles de la

Cardinale de Forges, & autant de la Roya-

le ,, pour en faire la combinaiſon avec les

nôtres ; la Royale ne montra aucun figne

de Mineral. La Cardinale prit le Mine-

ral , mais elle fe putrefia au bout de qua-

tre jours. Il en envoya chercher en même

temps chez moi vingt-quatre bouteilles ,

pour en décoëffer une tous les mois , &

au bout des deux années les dernieres

bou-
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bouteilles fe trouverent auffi claires que

les premieres , fans perdre leur Mineral :

d'où l'on peut juger qu'elles font plus

faines que celles de Forges , & d'une

grande commodité pour ceux qui veu-

lent les prendre chez eux ; pourvû nean-

moins que l'on aye la précaution de fe

fervir de bonnes bouteilles , dont on fe

fert ordinairement pour le vin , & de les

faire bien boucher avec un bon maſtic par

deffus le goulot ; car cela eft abfolument

neceffaire.

Il eft encore à remarquer que nos

Eaux prennent la teinture Minerale , éga

lement l'hyver comme l'été , dans un

temps fec , humide & pluvieux. M. de

Genly l'a experimenté dans toutes fortes

de temps & de faifons.

Si vousjugez à propos ,
Meffieurs , que

cette découverte foit digne d'être inferée

dans vôtre Mercure , comme je remar-

que que vous le faites fouvent pour beau-

coup d'autres , vous rendrez affurément

un grand fervice à bien des gens qui peu-

vent en avoirbefoin. J'ai l'honneur d'ê-

tre avectoute l'eftime poffible , Meffieurs.

APeronne , ce 28. Juin 1724.

FA-
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FABLE.

UN bruit s'épandit en tous lieux ,

Qu'aux Oiseaux qui chantoient le mieux ,

On donneroit du grain pour toute leur année.

J'en aurai , dit le Roffignol ,

Si la chofe eft bien ordonnée.

Tout auffi tôt il prendfon vol ,

Pour s'en aller à la donnée.

Là vinrent des oifeaux de toutes les façons ,

Force Tarins , force Pinçons ,

Force Merles , force Alloüettes ,

De Linottes très- peu , moins encore de Fau-

vettes ,

Quoiqu'on eftime affez leurs petites Chanfons.

Tout content de fon aventure ,

Le Roffignol auroit gagé,

Qu'il feroi des mieux partagé ,

Mais il eut perdu fa gageure.

Honteux , déchû de tous fes droits ,

Il fe retira dans les bois ,

Ses plus agréables réfuges .

Où
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Où depuis il a dit cent fois ,

Oh ! nature , ôte-moi la voix ,

Ou donne-moi de meilleurs Juges.

On croit cette Fable de M, de la Fon-

taine.

***********
********

LETTRE du R. P. Caftel de la Compa-

gnie de Jefus , aux Auteurs du Mer-

cure de France , fur un Phénomene

dont il eft parlé dans celui du mois de

Mai dernier.

MESSIEURS,

Pour répondre autant que j'en fuis

capable à la politeffe dont vous avez

bien voulu me prévenir , & pour entrer

dans le commerce que vous voulez me

faire l'honneur d'entretenir avec moi ,

fouffrez que je vous propofe quelques

réflexions fur un Phénomene , rapporté

dans vôtre Mercure au mois de Mai

1724. page 878. que vous dites , avec

raifon , meriter l'attention des Philofo-

phes , & fur lequel vous les invitez à

communiquer leurs penfées au Public.

Voici
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Voici le fait tel que vous le rapportez.

» Entre Landevenec & Breft il y a

>> une maiſon fur le bord de la Mer , dont

>> les eaux entrent jufques dans la cour

» dans les grandes marées. Derriere la

>> maiſon il y a un Puits affez profond ,

» dont cependant le fond eft au-deffus de

» la furface de la Mer , lorfqu'elle eſt

baffe. On me dit il y a quelques mois

que ce Puits avoit fon flux & reflux

» comme la Mer , avec cette difference ,

» que lorsque la Mer commence à mon-

» ter , l'eau du Puits qui eſt toujours dou-

» ce, commence à defcendre ; & lorfque

» la Mer commence à defcendre , l'eau

>> du Puits commence à monter , & c. »

Tel eft le fait , que je fuppofe vrai fans

peine , parce que ce n'eft pas le feul exem-

ple d'un flux & reflux contraire à celui

de la Mer. Voici maintenant mes réfle-

xions.

10 Le flux & reflux de ce Puits pa-

roît tout analogique à celui de la Mer,

& il femble que l'on peut fuppofer que

la même caufe generale produit l'un &

l'autre. Au moins ne doit-on pas multi-

plier les caufes fans neceffité.

2º Or il eft affez évident que la Lune

ne contribue pas immediatement au mou-

vement intercalaire de ce Puits ; autre-

ment tous les Puits , tous les Lacs , tou-

tes
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tes les Rivieres , toutes les Mers , toutes

les eaux del'Univers auroient un mouve-

ment femblable & auſſi ſenſible ; ajoûtez

que ce mouvement arriveroit à la même

heure ,de la même maniere que celui de

la Mer , fi la Lune qu'on fuppofe agir

immediatement fur la Mer , agiffoit en

même temps de meme fur l'eau de ce

Puits. Enfin on voit affez que la caufe

de ce mouvement vient au moins imme-

diatement de l'interieur de la terre.

3 ୧30 Mais peut- être que cette caufe en

tranfmettant fon action par l'interieur de

la terre eft exterieure dans fa première

action ; ainfi le prétendent tous ceux qui

expliquent le flux par l'action de la Lune.

4º Il faut d'abord , je crois , mettre à

quartier la Mer la plus voiſine , & aller

chercher dans quelqueMer plus éloignée

la caufe du flux de ce Puits : fi la Mer

voifine le caufoit , il eft bien clair qu'à

la même heure le Phenomene feroit le

même. Après cela la communication de

cette Mer avec ce
Puits ne s'accorde

bien avec la falure de l'une , & l'infipi-

dité conftante des eaux de l'autre.

pas

5° Cette derniere raiſon eft bien for-

te , & paroît bien generale : on ne con-

cevrajamais comment la falure de la Mer

ne fe communique pas enfin à l'eau d'un

Puits qui lui eft contiguë , & qui l'eft juf

qu'à
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qu'à en reffentir toutes les impreffions ,

& en quelque forte tous les fymptômes.

6° Comment d'ailleurs aller établir

une communication entre ce Puits &

quelque Mer un peu éloignée ? c'eft-là

une de ces chofes fur lefquelles on prend

ordinairement affez vîte fon parti , &

l'interieur de la terre n'eft pas toûjours

prêt à s'ouvrir pour démentir nos hypo-

thefes. Il eft pourtant vrai que fur les

connoiffances que l'Hiftoire de la nature

ne laiffe pas de nous en donner , nous

comprenons facilement que ces fortes de

tuyaux de communication ne font jamais

d'un fort long cours dans l'interieur de

la terre elle eft fi coupée de cavernes

profondes , & propres à laiffer les eaux

s'écouler vers les entrailles de la terre.

7 Toutes les eaux que nous trouvons

dans l'interieur de la terre s'y précipi-

tent fort rapidement vers l'interieur , ou

du moins affez rapidement , pour qu'on

ne foit tenté de leur donner un long
pas

cours dans une couche de terre toûjours

à peu près également éloignée du centre.

8 Sur laterre même les Rivieres , &

fur-tout les ruiffeaux,n'ont pas un fi long

cours ; fi la terre étoit plus petite qu'elle

n'eft , ce cours feroit encore moins éten-

du , à proportion de la petiteffe du glo-

be: or des rivieres fouterraines doivent

être
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être regardées comme des rivieres qui

coulent fur un globe plus petit que celui

fur lequel coulent nos Rivieres exterieu-

res ces Rivieres fouterraines ne font

même gueres que de petits ruiffeaux , &

quand les Auteurs nous difent qu'on

trouve fous terre de grandes Rivieres ,

de grands Lacs , de grandes Mers , ils en

parlent en general pour étonner l'imagi-

nation , ou parce qu'ils ont eux-mêmes

P'imagination étonnée , comme on peut le

voir chez Seneque mais dans le détail

des faits , toutes ces Rivieres fe réduifent

à d'affez petits filets d'eau ; ce qui doit

être ainfi à mesure que la circonference

du globe fe rappetiffe : ceci me rappelle

P'étonnement de ceux qui mettent fur la

Lune des montagnes & des Rivieres plus

grandes que fur la terre , & qui ne la

peuplent que de geants, comme fi tout ne

devoit pas être proportionné , au moins

tout ce qui dépend du mécanifme.

9 Une raifon qui prouve bien que

les eaux fouterraines ne peuvent long-

temps couler fur une même couche de

terre , & doivent s'éloigner fort vîte de

la furface , & fe rapprocher rapidement

du centre , c'eft que la terre qui les en-

vironne de tous côtez , leur offre par

tout une égale réfiftance ; elles doivent

donc alors fuivre de fort près la pante

qui
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qui les porte au centre. Il n'eft pas fur-

prenant que nos Rivieres féjournent

long- temps fur la furface de la terre , &

me le rapprochent du centre , qu'autant

qu'il le faut abfolument pour couler. La

terre qui les porte , leur réfifte , & l'air

qui eft au-deffus, ne leur réfifte point , ou

leur réfifte beaucoup moins.

10° Je pourrois ajoûter beaucoup d'au

tres raifons , pour conclure enfin que le

flux du Puits en queftion , & par confe-

quent celui de la Mer même ne vient

point du tout de la Lune. D'où vient-il

donc ?

II J'en ai affigné ou indiqué une au-

tre caufe dans mon ouvrage fur la pefan-

teur ; fçavoir , le mouvement periftalti-

que de toutes les fubftances terreftres ,

alternativement du centre à la circonfe-

rence , & de la circonference au centre.

12 Rien n'eft plus naturel que ce lyf-

tême ; car fi la terre , comme je me flate

de l'avoir établi dans cet ouvrage , eft un

corps organifé , dans lequel par l'action

d'un feu central , dont l'éxiſtence eſt in-

conteftable , & par celle de la pefanteur,

tout circule alternativement du centre à

la circonference , & de la circonference

au centre , on ne doit pas plus chercher

dans la Lune la caufe du flux & reflux ,

& de fes divers Phenoménes , qu'on y

cherche
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cherche celle du mouvement alternatif

de nôtre cœur , de nos poulions , de nos

arteres & de nos humeurs.

13° Pourquoi donc, dira-t'on , le flux

& reflux arrivent ils diverſement dans

lePuits & dans la Mer voifine, & dans les

diverfes Mers? cela n'eft pas plus furpre

nant qu'il l'eft, que dans le même corps

les battemens ne fe fallent pas en même

temps dans les diverfes parties , & que

dans le même cœur les oreillettes & les

ventricules battent diverſement.

Voilà , Meffieurs , quelques réflexions

fur ce grand Phénomene ; il y en a bien

d'autres à faire fur la plupart des Pheno-

menesdu flux & reflux , dont peut- être

j'aurai un jour le temps de donner au

Public l'Hiftoire fyftématique , dans la-

quelle j'ofe dire qu'il n'y a pas un ſeul

fait précis qui établifle la Lune dans la

poffeffion, ou dans l'ufurpation de l'em-

pire qu'elle a pris fur nos Mers ou fur

nous , & qui au contraire ne mette la

terre dans cette poffeffion , autant que nos

corps le font à l'égard de leurs divers

mouvemens. Je fuis avec une parfaite

eftimè , &c.

D ALCI-
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Maaaaaa

ALCIDE vaincu par l'Amour.

Cantate.

DEs bords où le Soleil fortant du ſein de

Attele chaque jour fes courfiers indomp-

tez::

Jufqu'aux lieux où fuyant à pas précipitez ,

Dans les bras de Thetis il fe dérobe aumonde,

Alcide triomphant avoit portéfes pas ,

Afes côtez marchoient la crainte & le trépas.

Les tyrans paliffoient , & l'Hydre renaiſſante

N'oppofoit à fes coups qu'une rage impuif-

fante ,

Les monftres fe cachoient dans le fond des

deferts ,

L'orgueil , l'impieté , la baffe perfidie ,

Sur un Trône fanglant l'injuſtice applaudie ,

Cherchoient en frémiffant un azile aux Enfers.

Le Pirate effrené n'infeftoit plus les Mers ,

Et l'ufurpateur avide

Redoutoit encore Alcide

Au bout de l'univers.

Les
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Les peuples à l'envi venant lui rendre hom-

mage ,

Baifoient avec mille tranſports ,

La main qui les tiroit d'un fi rude efclavage ;

Et faifoient retentir les airs de ces accords.

Alcide eft le Dieu de la
guerre,

De la juftice il rétablit les droits ,

Il eft le juge & le maître des Rois.

Que tous les peuples de la terre ,

Déformais foumis à fes loix ,

Chantent d'une commune voix ,

Alcide eft le Dieu de la guerre;

De la juſtice il rétablit les droits ,

Il eft le Juge & le maître des Rois.

济

Cependant il apprend que fous l'Ourfe glacée

Les Brigands accabloient la vertu délaiffée ,

Il s'arme de fes traits , mille jeunes Heros ,

Que l'Amour endormoit dans une lâche

Yvreffe ,

Vont chercher fur fes pas la gloire & les tra-

vaux ,

Et fortent tout à coup du fein de la molleffe.

Dij Ils

1
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Ils marchoient : fur un char attelé par les

jeux ,

Omphale par hazard fe prefente à leurs yeux.

L'Amour accompagné des graces

Folatroit à l'entour & marchoit fur les traces,

Iljette fur Alcide un regard furieux ,

Quof! perfide , dit-il , tes funeſtes exemples,

M'enlevent mes ſujets , font deſerter mes tem-

ples.

Bien-tôtun funefte retour ·

A l'Univers furpris apprendra ma vangeance,

Les mortels en tremblant adorent ta puif-

fance ,

Mais tu n'as pas vaincu l'Amour.

Mon empire eft inévitable ,

Et monpouvoir s'étend juſques aux Cieux ,

Si Jupiter eft le plus grand des Dieux ,

L'Amour eft le plus redoutable.

Bientôt un funefte retour ,

A l'Univers furpris apprendra ma vangeance,

Les mortels en tremblant adorent ta puiſſance,

Mais tu n'as pas vaincu l'Amour.

II
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Il parle , & fes traits terribles ,

Ont déja fervi fon couroux.

Alcide , ce Heros dont les mains invincibles ,

Fumoient encor du fangde cent monſtres hor-

ribles ,

Ne peut réfifter à fes coups.

Ce vainqueur tombe aux pieds d'Omphale,

Une langueur mortelle empoisonne ſes ſens ,

Il foupire, il gemit , & fes yeux languiffans,

S'égarent fur l'objet de fon amour fatale.

Les jeux en l'infultant le couronnent de fleurs,

L'air retentit de ris mocqueurs ,

L'Amour faifit fa pefante maffuë,

Ses fleches , fes Lauriers aux vainqueurs ré-

fervez ,

Inutile ornement de fes bras énervez ;

Et pour montrer fa puiffance abfoluë ,

Metd'indignes fufeaux entre ces mêmes mains,

Qui venoient d'affurer le repos des humains.

來

Heros jaloux de la gloire ,

Voulez-vous remporter

Une entiere victoire?

C'est l'Amour qu'il faut domptes.

D iij Аи
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Au milieu d'un peuple en allarmes ,

Vous marchez d'un pas triomphant ,

Si vous ne redoutez fes charmes ,

-Demain vous cederez aux armes ,

De ce foible & perfide enfant.

Heros jaloux de la gloire ,

Voulez-vous remporter

Une entiere victoire ?

C'estl'Amour qu'il faut dompter.

ParM. Simon.

EXTRAIT d'une Lettre écrite de Paris.

aux Auteurs du Mercure , au mois

de Juin dernier.

L

A queftion propofée dans le dernier

Mercure , au fujet d'un puits , & du

flux reflux de la Mer , regarde une de

ces caufes phyfiques dont on nepeut don

ner de folution certaine. Il n'eft donc pas

étonnant que chacun penfe diverſement

à cet égard , & croye en même temps

avoir raiſon ; puifqu'on ne peut en don-

ner de décifions que fur des rarfons de

con-
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convenance , qui peuvent eftre égale-

ment bonnes & également mauvaifes.

Qu'il me foit donc permis de propoſer

ce que je m'imagine , non pas commeune

chofe fùre , mais qui peut avoir quel-

que apparence de probabilité , étant une

maxime certaine dans ces fortes de ma-

tieres , que jufqu'à ce qu'on prouve Fim-

poffibilité d'un fiftême , & qu'on en ap-

porte un plus évident , celui qu'on a

donné doit paller pour le meilleur .

&

Voici donc , Meffieurs , comme j'ima-

gine la mechanique du Phénomene pro-

pofé. Je fuppofe d'abord que le puits en

queftion a communication avec la mer

par un refervoir qui eft plus haut

que le puits , duquel refervoir l'eau fe

filtre à travers les cailloux , les terres &

le gravier dans le baffin du puits. Je

fuppofe enfuite que ce refervoir ne con-

tient qu'autant d'eau qu'il en faut pour

remplir le puits , jufqu'à la hauteur où

l'on le voit dans le temps que la marée

eft à fon plus bas. J'ajoute que le refer-

voir ne fe peut remplir de l'eau de la

mer , que quand la marée eft à fon plus

haut point : le puits doit avoir à fon tour

une iffue , par laquelle l'eau fe perd dans

les terres.

Cela fuppofé , voyons comment l'eau

entre & fort du puits , & comment ce

Diiij puits
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puits et plein dans le temps du reflux ,

& vuide , ou du moins n'a que très- peu

d'eau dans le temps du flux.

La maree eft à minuit dans fon plus

bas, & au contraire le puits dans fon

plus haut. A minuit paffé la marée com-

mence à revenir , & le puits à s'écou

ler parce que le refervoir eft totale-

ment vuide , & ne fournit plus d'eau.

Ainfi l'on voit qu'à mefure que la ma-

rée remonte , le puits diminuë. Cela

dure de mêmejufqu'à près de fix heu-

res du matin , que la marée étant dans

fon plus haut point , atteint le refervoir

& le remplit d'eau.

On conçoit bien qu'il ne faut qu'un

inftant pour remplir le refervoir. C'eft

juftement dans ce temps que le puits eſt

à fon plus bas , parce quej'ai fuppofé que

le refervoir ne contenoit qu'autant d'eau

qu'il en falloit pour remplir le puits de-

puis le point où il fe trouve le plus bas,

jufqu'au point où il fe trouve le plus

haut. Le refervoir n'étant donc qu'un

inftant à fe remplir , commence à fe fil-

trer, commej'ai dit ci-deffus . C'est dans

ce moment que la marée parvenue à fon

plus haut point , commence à bailler.

A mefure que la marée baiffe l'eau le fil-

tre, & parvient au puits & le fait hauf-

Confer
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Et qui ne fçauront rien de ta legereté ,

Qu'après avoir fenti le pouvoir de tes char

mes !

柒

Pour moi qui fuis fauvé , qui fuis fur le ri

::vage ,

Loin de me rengager à la merci des eaux ,

J'offre au Dieu de la Mer ce que j'ai de Dra-

peaux ,

Qui fe fentent encor des vents & de l'o-

rage.

A Meffieurs les Auteurs du Mercure , an

Jujet de leur Extrait , des reflexions

fur le Poëme dela Ligue , du mois de

May 1724.

Li

'Auteur des Reflexions critiques fur

le Poëme de la Ligue, en cachant fon

nom , ne s'eft pas dépouillé de cet amour

naturel qu'on a pour fes ouvrages ; vous

ne ferez donc pas furpris , Meffieurs,

s'il fe plaint aujourd'hui que vous n'avez

pas apporté à la lecture du fien ; cet ef-

prit de juftéfle & de précifion qu'on re-

marque dans les vôtres ; vous reconnoif-

fez
que vous avez excedé vôtre miffion,

mais au moins ne prétendez-vous pas que

D vj VOS
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vos jugemens foient fans appel. If ne

vous citera pourtant point à d'autre Tri-

bunal qu'au vôtre même , & il compte

affez fur vôtre juftice , pour croire que

vous voudrez bien rendre fa réponſe pu-

blique. I

Voustâchez d'exciter la Nation contre

l'Auteur, & il ne tient pas à vous qu'elle

n'ait la vanité de croire qu'elle a déja

produit d'excellens Poëmes Epiques ;

mais comme cette Nation , fi propre

tous genres de triomphe , conferve tou-

jours fa franchife malgré fa grandeur,

J'ofe vous aflurer qu'elle vous defavouë,

& qu'elle regarderoit comme un teme-

faire celui de fes fujets qui voudroit lui

donner la fauffe gloire d'avoir conçû des

Homeres & des Virgiles . Il ne s'agit

point de ce qu'elle eft capable de faire,

eeft détourner l'état de la queftion ; la.

critique n'a point de droit fur les ouvra-

ges futurs, & l'Auteur des Reflexions

n'a pas dit quejamais Poëte François n'at-

teindroit à la perfection du Poëme Epi-

que; il reconnoît au contraire que M. de

Voltaire en eft capable , n'eft- ce pas avoir

le cœur bien François ? Examinons, fi vos

autres reproches font plus juftes.

L'Auteur des Reflexions , après avoir

adopté la définition du Poëme Epique:

car le Pere le Boflu prétendprouverque

le
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fer. Cette filtration fe fait ains jufqu'à

midi que la marée eft à fon plus bas , &

le puits à fon plus haut : alors le refer-

voir le trouvant vuide , ne fournit plus

d'eau au puits , qui de fon côté ayant un

conduit , par lequel l'eau fe perd dans les

terres , baiffe à mesure que la marée mon-

te , & ainfi perpetuellement.Voilà, com-

meje crois, pouvoirexpliquer la queftion

propofée. Je me garde bien d'en affurer.

la verité , maisje crois mon opinion pro-

bable, & je meferai toûjoursun plaifir de

me rendre à une autre opinion qui pa-

roîtra plus évidente. Je crois cependant

pouvoir dire que la mienne peut fe fou

tenir , parce que la nature agiffant fim-

plement , il ne faut point lui chercher

des effets extraordinaires qui déroge

roient à fa qualité.

L

Je connois unefontaine en Angleterre,

dans la Principauté de Galles , auprès du

Château d'Oginor , qui a la même pro-

prieté que le puits en queftion. Proprie

té qu'on peut expliquer de la même ma-

niere.

Je finis en vous priant , de permettre

que je demande aux Phyficiens pourquoy

dans le Havre de Wexford , Capitale du

Comté de ce nom en Irlande , le flux &

le reflux fe font dans fon Canal trois heu

D Y ret



1520 MERCURE DE FRANCE.

res plûtôt que dans l'Ocean ? Je fuis ,

Meffieurs , & c.

G. D. M. Avocat en Parlement.

TRADUCTION de l'Ode d'Horace.

Quis multa gracilis te puer ,
&c.

Uel eft ce jeune Amant qui preffe de fa

Q flainme,

Teprefente enfecret des foupirs &des voeux,

Et pour qui chaque jour tu fais de tes che-

-veux ,

Comme autant de liens pour enchaîner fon

ame?

潞

Combien de fois , helas ! cet Amant mifera

ble ,

Te reprochera t-il ton infidelité?

Il verra contre lui tout le Ciel irrité ,

Après l'avoir fenti quelque temps favora-

ble.

M

Oh, qu'ils font malheureux ! qu'ils verferont

de larmes !

Ceux à qui tu parois avec tant de beauté ,

Et
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M. de Voltaire , puifqu'il nous a dé-

peint l'amour , non comme paffion per-

fonifiée , mais tel qu'un Poëte du Paga-

nifie l'auroit pu décrire. Mais ces vi-

ces perfonifiez ne font que des ornemens,

& ne fuffifent pas pour faire un Poëme,

dont la fiction & la fable doivent eſtre

l'ame. Voilà ce qu'a voulu dire l'Ano-

nime , permettez donc , Meffieurs , qu'il

fe reconcilie avec vous , fur un article

où vous n'avez paru divifez que faute

de vous entendre , & ne lui reprochez

-pas qu'il fait un crime à M. de Vol-

taire d'avoir perfonifié les vices.

On ne peut qu'approuver vôtre zele

pour la gloire de la Nation , mais en

même temps que vous avez remarqué ,

qu'elle a porté le Dramatique auffi loin

qu'une autre ait encore fait , vous n'euf-

fiez point bleffé fa délicateffe , en ajoû-

tant qu'il n'y a aucun genre dans lequel

elle ait plus imité les Anciens.

Je crois , Mrs , que l'Auteur des Re-

flexions fera quitte de ce qu'il doit à fon

-ouvrage & au public , lorfqu'il aura tiré

sau clair ce qu'il vous a plû de trouver

obſcur.

M. de Voltaire , dit l'Anonime , peut

prefentement defavouer fon Livre , mais

le public lereçoit toûjours comme un en-

fant de fon imagination que le jugement

legi-
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legitimera quelque jour , il reffemble trop

à fa mere pour le méconnoître , ces traits

-wifs & hardis , cette pompe des expref-

fons , ces Episodes qui nefont , pour ainfi

dire, liez que par des éclairs , le mépris

des regles , toutes ces circonstances ne per-

mettent pas d'en douter. Vous êtes d'ac

-cord pour les traits , vous reconnoiffez

la mere, le pere feul vous embaraffe, cela

vient de ce que vous joignez le fimple

avec le figuré , le phyfique avec l'allego-

tique; perfonne n'ignore que l'imagi

-nation feule enfante, mais cela n'empê

che point que le jugement ne perfection

ne fes productions , alors il en devient

te pere , de ce
ce que la chofe ne fe fait pas

de même dans l'ordre materiel , quelle

confequence contre les ouvrages d'efprit?

Voilà , Ms , le voile levé , avouez qu'il

-n'étoit pas fort épais , & que vous auriez

pù vous-mêmes le rompre , fi vous l'a-

viez voulu. Je fuis , Meffieurs , &c.
2

L'Auteur de cette lettre ne fe trompe

pas , quand il compte affexfur nâtre jufti,

ce , pour croire que nous voudrons bien

rendre fa réponse publique ; mais il nous

difpenfera de répondre à tout ce qu'elle

contient , furtout aux injures . Nous nous

contenterons de relever enpaffant ce qui

peut nous intereffer d'une autre maniere.

11
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le Poëme de la Ligue y eft directement

oppofe dans toutes fes parties , peut-eftre

l'a - t- il fait trop laconiquement , mais fes

preuves en font- elles moins folides , pour

avoir laiffé le foin à fes Lecteurs de les

étendre? Effectivement peut-on dire que

l'Henriade ,pouremployer le terme nou-

veau , foit un difcours inventé avec art ,

puifqu'il eft hiftorique. Où eft cette ac

tion unique & importante , dont les pr-

nemens allegoriques forment les mœurs?

Ce n'eft point du titre que fe tire l'unité;

c'eft du fond de l'ouvrage même , l'ac

tion principale eft celle qui produit im-

mediatement l'évenement qu'on veut ce

lebrer. Les autres moyens y doivent être

fubordonnez. Le retour d'Uliffes en Ita-

que eft un fimple effet de fa prudence.

L'établiffement de l'Empire d'Enée eft un

ouvrage de fa piété , fon courage mê-

me y eft foûmis. L'Iliade prouve que la

mefintelligence des Princes eft perni-

cieufe aux Etats. La colere d'Achille le

démontre. C'eftcette fimplicité que l'Au-

reur des Reflexions n'a pas trouvé dans

le Poëme de la Ligue : l'évenement prin-

cipal eft Henri IV. tranquille poffeffeur

de l'Empire François. Eft-ce à fa valeur

eft-ce à fa converfion qu'il doit cet avan-

tage ? c'eft à tous les deux , dira- t; on ;

c'eft ici le cas où la duplicitédes moyens

fait
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fait la duplicité d'action ' ; lorſque ces

moyen's concourent avec une égale ne-

ceffité pour le fuccès du Heros ; de ma-

niere qu'on pourroit commencerle Poë-

me indifferemment par l'un ou par l'au-

tre de ces moyens , où les regles de l'u-

nité font chimeriques , ou certainement

elles ne font pás obfervées dans le nou

veau Poëme.

Vous trouvez égal qu'un Poëme foit

hiftorique ou fabuleux , en ce cas vous

attaquez la définition ; & comme le Pere

le Boffu l'a foûtenue par des raifons , on

attend pour vous répondre que vous les

ayez combattues.

L'Auteur des Reflexions a écrit que

quelques vices perfonifiez faifoient tout le

poëtique du nouveau Poëme. De la manie-

re que vous relevez cet endroit , le Léc-

teur a lieu de juger que l'Anonime a re-

gardé les vices perfonifiez comme un dé-

faut , il eft neceffaire qu'il s'explique ,

puifque vous n'avez pas compris fa

penfée.

Les vices perfonifiez lui paroiffent

comme à vous une paiffante reffource

pour dédommager nos Poëtes de la perte

des Venus , des Apollons , & des autres

Divinitez de cette efpece ; il a même

été furpris que dans un Poëme Chrê-

tien ce fecours n'ait pas été fuffifant à

M.
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Il dit que nous n'avons pas apporté à la

lecture de fon ouvrage , cet efprit de juf-

teffe & de précision qu'on remarque dans

les nôtres. Nous ne prenons pas le chan-

ge , nous fentons affez l'ironie , mais

I'Anonime nous permettra de lui dire ,

que le Mercure n'eft pas un ouvrage de

la nature des autres ; nous ne faifons gue-

res que mettre dans un certain ordre les

diverfes pieces qui compofent nôtreJour-

nal , & la jufteje & la précifion ne nous

font pas trop neceflaires pour remplir

cette miffion ; nous l'avons excedée

quand nous avons voulu nous ériger en

faifeurs de Reflexions ; nôtre adverfaire

convient que nous avons été les premiers

à confeffer nôtre faute. Il ne nous refte

plus qu'à l'excufer par le motif qui nous

y a fait tomber. Le titre d'Auteurs du

Mercure François femble nous engager

plus particulierement à défendre les in-

terefts de nôtre Nation ; nous n'avons

pû fouffrir qu'on voulût impitoyablem
ent

lui ôter la gloire de pouvoir réüffir dans

le Poëme Epique. L'Auteur de la lettre

a beau protefter qu'il n'a pas que ja

mais Poëte François n'atteindroit à la per

fection du Poëme Epique. S'il ne l'a pas

dit en termes formels , il l'a fi bien fait

fentir , qu'il ne nous laiffe aucun doute

fur le coup mortifiant qu'il veut nous

dit

porter
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I

porter. Voicy comme il parle de tous

nos Poëtes paffez & prefens. Comme l'a-

mour-propre eft inépuisable en reffources ,

ils ont crù trouverdans nôtre Langue de-

quoy justifier leur efprit , & pour n'être

pas contraints de reconnoître la foiblefe

de l'un , ils ont accufe l'autre d'infuffi-

fance. Qu'est-ce qu'on doit entendre par

cette foibleffe de l'ejprit rejettée fur l'in-

fuffifance de la Langue , & par cet amour-

propre inépuisable en reflource ? mais dira

'Auteur des Reflexions ; je ne parle icy

que des Auteurs paffez & prefen;, &

point du tout de ceux qui peuvent naître

un jourpour la gloire de la Nation. Quoi!

tous les grands hommes qui ont fait tant

d'honneur à la France par leurs ouvra-

ges poctiques fous le Regne de Louis le

Grand, les Molieres , les Corneilles &

les Racines , ont-ils donc reconnu la foi-

bleffe de leur efprit , quand ils n'ont ofé

porter leur effor jufqu'à l'Epopée ? En

verité où feront nos reflources pour l'a-

venir , s'il faut compter pour rien ce que

nous avons eu par le paffé & ce que nous

avons encore aujourd'hui , quoiqu'en di-

fent les partifans outrez de l'antiquité ?

Nous n'en dirons pas davantage , de peur

que l'amour de la gloire de la Nation ne

nous porte trop loin , & ne nous attire de

Rouvelles affaires.

ODE
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ODEprefentée à leurs A. S. Monfeigneur

& Madame la Ducheffe d'Orleans ,

à Châlons en
Champagne.

Uel brillant & pompeux fpectacle ,

QToutàcoup frappe mes regards ?

Où fuis-je..... quel foudain miracle !

Le Ciel s'ouvre de toutes parts ,

Quel fon me råvit & m'étonne ?

La celefte voute raifonne ,

Des chants les plus mélodieux : .:

Quel afpect de nouveau m'enchante

De feux une nuë éclatante ,

A ma vûë, offre tous les Dieux.

Que vois-je ? déja fur la terre ,

Brille cette fuprême cour

La paixfuit le Dieu de la guerre ,

Et l'Hymen celui de l'Amour.

Là,j'apperçois l'aimable Aftrée ,

De la divine Cytherée ,

Je reconnois tous les appas ;

Mais quel prodige ! l'innocence

Ici



1530 MERCURE DE FRANCE.

Ici marche avec l'abondance ,

Et lajeuneffe avec Pallas-

Je vois la concorde à leur tête ,

Orner l'Hymen de fes attraits ,

Quel divin myftere s'apprête ?

L'amour aiguiſe tous ſes traits ,

Pour quelle pompe folemnelle ,

En ces lieux , la troupe immortelle

Vient-elle établir fon féjour !

Tout prend une face plus belle ,

L'aurore encor fe renouvelle ,

La nuit même fe change en jour.

Que de beautez enchantereſſes ,

Viennent redoubler mes tranfports ?.

Olimpe répand ſes richeſſes ,

La terre étale fes tréfors ;

Que ce jour promet de délices ,

L'encens , les vœux , les facrifices ,

En font les gages précieux ;

A ſa ſplendeur tout s'intereffe ,

Même zele , même allegreffe ,

Raffemblent la terre & les Cieux.

De
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De cette fomptueufe fête ,

Quels font les auguſtes objets ?´

Le Soleil dans fon cours s'arrête ,

Pour en admirer les attraits;

Je vois vers eux que tout s'empreffe ,

Et qu'à l'envi chaque Doeffe ,

Leur prodigue des foins flareurs ;

La vive Hebé , la jeune Flore ,

Sous leurs pas fément , font éclore

Autant de plaifirs que de fleurs.

Une foule de ris , de graces ,

Enfin les offrent à mes yeux :

O vûë aimable ! fur leurs traces ,

Volent les amours & les jeux ;

Je les vois , ces coeurs adorables ,

Dont les charmes incomparables ,

S'attirent les honneurs des Dieux :-

La terre tremble , le Ciel tonne ,

Il parle , écoutons ce qu'ordonne ,

Lefouverain maître des Cieux.

Déeffe à jamais indomptable ,

Regnez fur ces cœurs vertueux ,

{

De
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De vôtre Egide redoutable ,

Couvrez leurs fronts majeftueux ;

Vous , pourfuit-il , Vierge adorable ,

Dans leurfein augufte , équitable ,

Verfez vos celeftes douceurs ;

C'eft en eux qu'on doit reconnoître ,

Des mortels que le Ciel fit naître ,

Dign de toutes ſes faveurs.

Clotho par un decret fuprême ,.

Leur trame les plus heureux jours ,

La barbare Lachéfis même

N'oſe en déterminer le cours ;

Aces mots la paix les embraffe ,

Loin d'eux Minerve écarte , chaffe

Les foucis , les inimitiez .

A leur vûë , au fond du Cocyte

La difcorde fe précipite ,

Et l'envie expire à leurs pieds.

>

Minerve , Apollon , l'Hymenée ,

Chaque Dieu leur départ fes dons ;

Inftruite de leur deſtinée ,

La gloire confacre leurs noms ;

Ah !
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Ah ! qu'ils font dignes des hommages ,

Dont le Ciel..... mais quels doux préſages ,

Nos vœux feroient-ils accomplis 2

La chafte Junon les appelle ,

C'en eft fait , & ce grand jour fcele ,

Le glorieux bonheur des Lys.

Déja vers un Temple où prefident ,

La gloire & l'immortalité ,

L'Hymenée & l'Amour les guident ,

Suivis de la felicité ;

Leurs flambeaux d'eux-mêmes s'allument ,

Partout d'encens les Autels fument ,

L'Amour épuife fon Carquois 3

Un feu facré les environne ,

L'Hymen de Myrte les couronne ,

Et les Dieux leur donnent leurs voix.

Après de fi douces prémices ,

Peuvent-ils n'être pas heureux ,

Sous de plus fortunez aufpices ,

Quels cœurs ont pû former des noeuds ?

Hymen, par ceux dont tu les lies ,

Que de vertus font réünies ,

Que
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Que d'appas divers raſſemblez ,

Tous deux font les portraits fidelles .

De ces Heros dont les modeles

Ne furent jamais égalez.

Qu'entens-je ! des faints tabernacles,

Une voix leur dicte ces mots ,

De vous , dit le Dieu des oracles ,

Doit naître un peuple de Heros :

A vous rendre heureux tout s'empreffe ,

Vous avez l'Amour , là jeuneffe ,

Les mortels & les Dieux pour vous ;

Et vos vertus vous font garantes

Des douceurs vives & conftantes

Qui fuivront des liens fi doux.

Par M. le Comte de Sommerive , Com-

mandeur de l'Ordre de S. Lazar .

NOV-
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******************

NOUVELLE Lettre de l'Auteurdes

Obfervations furles Notes de la derniere

Edition des œuvres de Villon.

J

Ai lû , Monfieur , avec plaifir dans

le Mercure du mois d'Avril 17:24.

la Réponse que vous avez eu intention de

faire à mes Obſervations , inferées dans

le Mercure de Fevrier , fur les Notes qui

accompagnent vôtre derniere Edition de

Villon. L'Auteur des Notes m'étant in-.

connu , je ne crois pas avoir manqué en

rien à ce qui peut lui être dû , foit par

fon caractere refpectable , foit par les on-

vrages importants qui font fortis de fa

plume. Je ferai toujours très-difpofé à lui

rendre juftice fur tous ces chapitres , fi-

tôt que je les connoîtrai . Je me renferme

à continuer de dire , que i l'on avoit re-

tranché des Notes en queftion , celles qui

font ou victeufes , ou inutiles , le cahier

qu'il vous avoit adreflé fe feroit trouvé

bien réduit. Il y en a quelques-unes de

judicieufes & de recherchées , capables

d'éclaircir les paffages obfcurs de l'Au-

teur , & d'inſtruire agréablement le Lec-

teur en l'amuſant. Telle eft la Note nº 2.

au bas de la page 80. fur le mot , efchau-

E dez
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que

dez , punition ancienne des faux- mon-

noyeurs , & plufieurs autres . J'avouë

mes Obfervations critiques n'ontpas été

fort étendues. Auffi n'eft-ce pas mon mé-

tier d'en faire , ce n'eft pas auffi mon in-

tention. L'affection que je porte à l'an-

cienne Poëfie Françoife , & le defir d'en

voir des éditions correctes , m'engage-

rent à vous donner lieu de redoubler vos

attentions pour perfectionner de plus en

plus les Editions que vous meditez des

Poëtes des 14. 15. & 16. fiecles.

Je vous fuis infiniment obligé de l'in-

vitation gracieufe que vous me faites de

vous feconder pour l'Edition du Roman

de la Rofe. Il faudroit être à portée de

voir ce que vous avez déja entre les

mains , dont j'efpere que vous ne feriez

pas avare à mon égard.Je pourrois en- .

fuite vous communiquer mes réflexions.

Mon féjour continuel à la campagne

m'empêche de fuivre l'inclination que

j'aurois de concourir avec vous à un ou-

vrage , qui comme vous le dites fort bien,

coûte beaucoup de temps & d'applica-

tion , fans faire beaucoup d'honneur. Si

j'étois poffeffeur d'anciens manufcrits , ou

de plufieurs Editions de ce Poëme , je

vous les offrirois de grand cœur. Mais je

n'ai pour tout bien qu'un feul exemplai-

re de l'Edition de Galliot du Pré de l'an-

née
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née 1531. en lettres Gothiques , avec

des Eftampes de condition fort commune,

ou je me trompe fort , ou cette Edition

n'eft point conforme à fon original. Elle

eft fans aucune ponctuation , peu exacte ,

il y a des vers entiers obmis , ainſi que

je l'ai reconnu au fens imparfait , & au

manque des rimes. Je la regarde comme

l'ouvrage d'un Editeur qui a voulu ren-

dre fonAuteur plus intelligible, en arran

geant les mots dans un ordre plus con-

forme à l'ufage de fon temps , & en fub-

ftituant des termes plus ufitez à d'autres

termes plus anciens. La Preface même ,

qui eft une espece d'Apologie de ce Ro-

man, me paroît entierement déplacée.

Ne pouvant donc vous aider de mon

travail , oferai-je hazarder quelques avie

fur la forme qui me femble la plus avan-

tageufe à donner à vôtre Edition ? je ne

dis rien de la beauté du caractere & du

papier , ni de l'exacte correction des

épreuves , ce qui fuppofe une ponctu-

tion des plus regulieres , fans laquelle

ce Poëme reftera inintelligible à plus des

deux tiers de fes lecteurs.

Je fuivrois d'abord mon manufcrit ,

puifque les connoiffeurs le jugent bon.

Je mettrois à la marge les differentes

leçons qui peuvent fervir à rendre le

fens plus clair ; de maniere cependant que

É ij les
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les marges ne foient point trop chargées,

& je renverrois à la fin de mon livre les

autres variations en forme d'errata. Je

mettrois au bas des pages des Notes nume

rotées très-courtes , qui feroient feule-

ment pour expliquer les mots ou ambi-

gus , ou trop anciens , ou détournez à un

fens different du naturel , ou pour rendre

le fens complet. En voici un échantillon

fuivant l'édition de Galliot du Pré.

Cy eft le Rommant de la Rofe ,

Où tout l'art d'amour eft enclofe ,

Maintes gents vont difant que qu'en fonges ,

Ne font que Fables & menfonges.

Mais on peult tel fonge fonger ,

Qui pourtant n'eft pas menfonger ,

Ains eft après bien apparent ,eſt

Si en puis trouver pour garant ,

Macrobe un (1) acteur très- affable ,

Qui ne tient pas fonger à fable ;

Ainçoys efcript lá viſion ,

Laquelle advint à Scipion.

Quiconques (2) cuyde ne qui die ,

(1) Un Auteur. ) Un Hiftorien.

(2) Quiconques cuydes ne qui die. ) Qui-

conquepenfe on dit,

Que
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Que cefoitune ( 1 ) mufardie

De croyre , qu'aucun fonge advienne , (2)

Qui voudra , pour fol fime m'en tienne ,

Car quant à moi j'ai confiance ,

Que fonge foit fignifiance ,

Des biens aux gents , & des ennuytz.

La raiſon ? on fonge par nuytz ,

Moult de chofes couvertement ,

Qu'on voit après apertement.

Sur le vingtiéme an de mon âge,

Au point qu'Amours prend le peage ;

Des jeunes gents , coucher m'alloye ,

Une nuyt , comme je (3) fouloye,

Et de fait dormir me convint.

En dormant unfonge m'advint ,

Qui fortbeau fut à adviſer ,

Comme vous (4) orrez deviſer >

Car en advifant moult me pleut ,

(1 ) Mufardie. ) Folie , fauſſeté , ſuperſti-

tion.

(2) Qu'aucun fongé advienne. ) On doit

fous-entendre pour rendre le fens complet ,

qui foit un pronostique des chofes avenir.

(3) Je fouloye. ) l'avois de coutume.

(4) Vous orrez. ) Vous entendrez.

E iij
Ec

i
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It oncques riens au fonge n'eut ,

Qui du tout advenu ne foit ,

Comme le fonge ( 1 ) recençoit.

Vous voyez que je ne fais point de No-

tes fur Macrobe , fur fon Hiftoire , furle

temps où il a vêcu , fur le fonge de Sci-

pion , ni fur les autres menues circon-

ftances affez connues des fçavans , &

qu'unimitateur ennuyeux des Scholiaftes

Grecs ou Latins ne laifferoit pas échaper

pour faire parade d'une vaine fcience.

Les lecteurs de vôtre Edition feront de

deux ou trois efpecés au plus. Les fça-

vans font inftruits de ces faits , fans qu'il

foit befoin de les leur rebattre. Les demi

fçavans le piquent de les fçavoir. Les

oififs & les Dames ne s'en foucient gué-

res. J'aurois pû fur le mot , recençoit,

obferver qu'il vient du verbe Latin , Re-

cenfere , dont lè veritable fens s'exprime

par le verbe François , raconter , & qu'il

eft employé ici par metaphore , & m'é-

tendre fort au long. Mais tout cela ne

conduit point à l'intelligence de nôtre

Roman que l'Editeur ne doit jamais per-

dre de vue. Voilà en peu de mots qu'elle

feroit mon idée.

Dans le nombre des Poëtes François

(1) Recençoit. ) Me l'avoit reprefenté.

du
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du 15. & du 16. fiecle , comptez-vous

M. de S. Gelais qui a été Evêque d'An-

goûleme?Je connois un exemplaire de fes

œuvres , petit in folio , d'un doigt d'é-

pais , de caractere demi gothique. Il y a

plufieurs pieces de Poëfie qui meritent

l'approbation des connoilleurs. Le même

volume contient un Journal de l'expedi-

tion du Roi Charles VIII. au Royaume

de Naples , où il fe trouve plufieurs faits

curieux & intereffants pour l'Hiftoire de

ce temps- là. On pourroit vous en aider

en cas que vous en euffiez befoin. Je fuis,

Monfieur , vôtre très - humble & très-

obéiffant ferviteur . ***

Ce 30: Juin 1724.

XXX XXXXXXXXXXXX

AMADEMOISELLE HEREFORT,

par M. Vergier , en lui envoyantpour

Bouquet lejour de fa Fête , une botte do

fleurs 1706.

Our vous pourvoir des fleurs qu'on vous

doit en ce jour ,pour

J'ai fait ce que je vois pratiquer par l'Amour ,

Lorfque des coeurs il vous offre l'hommage :

Il a beau les trier ,& les retrier tous ,

E iiij Com-
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Comme il n'en peut trouver qui foient dignes

de vous ,

Par leur nombre il vous dédommage.

A LAMESME, en lui envoyant le jour

de fa fêtepour bouquet une feule fleur

dans une Lettre, 1707.

I j'étois aux lieux où vous êtes ,

Stre

Lieux que fans doute vous troublez ,

Par mille nouvelles conquêtes

J'aurois par mes foins redoublez ,

Plus de faiſceaux de fleurs à vos pieds raffem-

blez ,

Que fous fes pas n'en fait éclore ,

La jeune & la brillante Flore ,

Aqui fi bien vous reffemblez.

Mais tout ce que peut me permettre ,

Vôtre fatal éloignement ,

C'eft de vous prefenter une fleur feulement ,

Par la voiture d'une Lettre.

Une fleur , direz - vous ? oh , le bouquet plai-

fant !

N'eut-il pas été plus honnête ;

De paffer fous filence & mon nom & ma fête,Que
deles

celebrer
par fi petit preſent ?.

J'en
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J'en conviens , il eft vrai , l'offrande eſt très-

commune ,

Mais je foutiens que rien eut été moins encor,

Enfin pour nous mettre d'accord ,

Rendez-moi fleur pour fleur , par là toute

rancune ,

Entre vous & moi finira ,

Et quandmon S. Jacques viendra ,

Dépicquez-vous en ne m'en donnant qu'une

Qu'à l'oreille amour vous dira .

*******************
LETTRE à Meffieurs les Auteurs du

Mercure , au fujet de l'Oedipe

de M. de Voltaire.

Es nombreuſes Differtations , Mef.

Lfieurs,qu'on a données au public ,

dans le temps de la naiffance de cette

Tragedie , auroient dû me difpenfer de

faire celle que je prends la liberté de

vous envoyer ; elle n'entroit point dans

mes engagemens , mais le nouveau fuc-

cès que cette Piece vient d'avoir à la

derniere reprife , l'a rendue à mes yeux

comme nouvelle. Je me flate , Meffieurs,

que vous voudrez bien inferer mes

E v réfte-
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que

réflexions dans vôtre Mercure. Si elles

ne font pas auffi utiles par le fond

celles qu'on a déja vûes , elles le feront

peut-être davantage par la durée.Les bro-

chures peuvent fe perdre par laps de

temps , mais vôtre Mercure ira appren-

dre aux fiecles les plus reculez ce qu'on

a penfé dans celui- ci. Je tâcherai , autant

qu'il me fera poffible , de n'être pas l'é-

cho de ceux qui ont écrit avant moi fur

une Tragedie qui a difputé de fuccès

avec les plus belles du grand Corneille.

Commençons :

Comme l'action principale de cette

Tragedie ne commence , à proprement

parler , qu'à la fin du troifiéme Acte ;

je ne dirai qu'un mot des précedens. M.

de Voltaire ne doit pas m'en fçavoir mau-

vais gré ; ce défaut , comme il le dit lui-

même dans fa cinquième Lettre fur la

piece en queftion , vient plutôt du fujet

que de l'Auteur. Le fujet d'Oedipe eft

tel , qu'il ne peut fournir tout au plus

que trois Actes.En voici la raifon : Ceux

qui en comportent cinq roulent fur une

action prefente , au lieu que celui d'Oe◄

dipe n'a pour objet qu'une action paffée.

Dans Cinna il s'agit d'une conjuration

faite actuellement par Cinna , & pardon-

née par Augufte. Dans Phedre les crimes

de cette inceftueufe Amante ; fçavoir, la

decla-
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declaration d'amour faite à Hypolite , &

la calomnie intentée contre cette inno-

cente victime font commis dans le jour

où l'action Theatrale commence.Tout fe

paffe fous les yeux des fpectateurs ; au

lieu que dans Oedipe l'incefte & le par-

ricide ont précedé de bien loin le châti-

ment que les Dieux en font tomber fur

tout un peuple. Ce châtiment ne ceffe

que par la découverte des crimes , & par

la punition qu'Oedipe &Jocafte en exer-

cent,fur eux-mêmes, tout innocens qu'ils

font. Delà naiffent ces hors -d'œuvres

qu'on honore du nom d'Epiſode , & qui à

la faveur de l'Elegie & de la declamation,

ne font qu'un rempliffage froid & étran-

ger à l'action principale. J'ai crû devoir

rendre cette juftice à M. de Voltaire , ou

plutôt il a pris foin de ſe la rendre lui-

même , fe défiant de l'équité de ſes criti-

ques. J'en ai affez pour excufer le vuide

d'action principale qui règne dans la pre-

miere moitié de fa Piece. Il auroit pour-

tant pû mieux inventer & mieux traiter

fon Epiſode. Philoctete comme l'Auteur

l'avoue de la meilleure foi du monde

femble n'être venu à Thebes que pour

être accufé ; rien n'eft plus leger que le

fondement des foupçons qui tombent fur

lui mais je ne lui paffe ni fes fanfarona-

des éternelles , ni fes difcours peu mefu-

E vj

::

rez
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rez avec un Roi , qui a pour lui toute la

politeffe que lui peut permettre la trifte

fituation où il fe trouve de défendre un

Etranger contre tout un peuple defef-

peré , & à demi revolté. Je conviens

avec M. de Voltaire , & avec Madame

Dacier dont il fe fortifie en cette occa-

fion , qu'un homme peut parler avanta-

geufement de foi quand il est calomnié ;

mais cela ne doit pas aller juſqu'à l'in-

fultefaite à une tête couronnée , & cette

infulte eft d'autant plus blâmable qu'elle

eft plus déraisonnable. La voici : C'eſt

Philoctete qui parle à Oedipe.

Du meurtre de Laius , Oedipe me foupçonne,

Ah! Seigneur , eft-ce à vous d'en accufer

perfonne ?

Son fceptre & fon épouſe ont paffé dans vos

bras ;

C'est vous qui recüeillez le fruit de fon trépas,

Et je n'ai point , Seigneur , au temps de fa

difgrace ,

Difputéfa dépouille & demandé fa place.

Philoctete peut-il dire en termes plus

intelligibles que c'eft Oedipe qui a tué

Laius & fur quoi cette groffiere injure

eft-elle fondée ? fur la fucceffion au Trô-

ne de Thebes. Ne diroit-on pas qu'elle

eft immediate cette fucceffion , & qu'il

ne
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ne falloit que tremper fa main dans le

fang de Laius , pour s'emparer & de fon

Trône & de fon épouse? Peut-on rien

voir de plus inconfequent ? Et Oedipe

n'auroit-il pas été en droit de répondre à

un fi mauvais Logicien? fuppofé pour

un moment que j'aye tué Laius ; ai je

prévû en lui donnant la mort, qu'il vien

droit un Monftre qui ravageroit Thebes,

que ce Monftre propoferoit un Enigme ,

que j'en percerois le fens , que le peu-

ple récompenferoit ce trait d'efprit par

le don de Jocaffe & d'une couronne ? En-

fin fuis je allé de plein pied , du meur-

tre de Laius à fon Trône , & au lit de

fon épouse.

Voilà tout ce que j'ai à dire fur le hors-

d'œuvré de cette Piece , dont les derniers

Actes nous dédommagent avantageufe-

ment des premiers . C'eft une juftice que

toutes les perfonnes raifonnables doivent

rendre à M. de Voltaire , cela n'empê-

che pourtant pas que ces Actes qui ont

fait le fuccès de la Piece n'euffent pû être

plus beaux , & qu'ils n'ayent des défauts

effentiels qui ont échappé aux fpectateurs

à la faveur de l'intereft qui y regne, Tel

eft le preftige de la Tragedie , il impofe

aux plus clair- voyans , & dès qu'on y

trouve une fituation frappante , on n'exa-

mine plus fi elle eft preparée par
l'Au-

teur
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teur , on s'y laiffe entraîner malgré le

déraisonnable qui la fonde.

&

J'ai déja dit que c'eft à la fin du troi-

fiéme Acte que la Piece commence

c'eft par là que doivent commencer mes

principales réflexions . Rien n'eft plus ca-

pable d'infpirer cette terreur qui eſt l'a-

me de la Tragedie , que tout ce que dit

le Grand Prêtre, interrogé par Oedipe &

par le peuple. Voici comment il parle à

ce peuple confterné :

Quandvous ferez inftruits du deftin qui l'ac-

cable ,

Vous fremirez d'horreur au feul nom du cou-

pable :

Le Dieu qui par ma voix vous parle en ce

moment ,

Commande que l'exil foit fon feul châtiment ;

Mais bien-tôt éprouvant un deſeſpoir funefte ,

Ses mains ajoûteront à la rigueur celeſte ,

De fon fupplice affreux vos yeux feront fur-

pris ,

Et vous croirez ces jours trop payez à ce prix.

La terreur ne feroit pas grande , file

Grand Prêtre ne parloit que de l'exil du

meurtrier de Laius ; mais ce qui doit

fuivre cet éxil eft tout- à- fait effrayant,

&fur tout pour des gens qui ne fçavent

pas
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pas que le defefpóir funefte du coupable

fe bornera à lui faire arracher les yeux

de fes propres mains. Cet éxil dont je

viens de parler , & qui eft le feul châ-

timent que les Dieux ordonnent, me pa-

roît démentir ce que le Grand Prêtre a

dit dans le premier Acte. Voici comment

il s'explique , ou plutôt comme il fait

parler les Dieux en forme d'oracle:

Le meurtrier du Roi refpire en ces Etats ,
J

Et de fon fouffle impur infecte vos climats ;

Reconnoiffez ce Monftre , & lui faites juftices

Peuples , vôtre falut dépend de fon fupplice.

Par le mot de fupplice , on doit enten-

dre la mort , fur tout quand il eft oppoſe

au mot de falut , & que l'un dépend de

l'autre. Cependant les Dieux femblent

avoir changé du premier Acte au troi-

fiéme , fans qu'il fe foit rien paffé qui ait

pû adoucir leur courroux ; on ne com-

prend rien à cette commutation de peine,

de la mort au fimple éxil . N'eft- ce pas

que les Dieux ont prévû que les mains

d'Oedipe , ajoûteront à la rigueur celefte ,

& que ce malheureux Roi , en fe cre-

vant les yeux , juftifiera leur oracle ;

puifqu'il en perdra le jour , expreffion

finonyme à perdre la vie. Mais non , les

Dieux ont plutôt augmenté le fupplice

qu'ils
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qu'ils ne l'ont adouci ; le Grand Prêtre

nous le fait entendre par ce vers qu'il

adreffe à Oedipe , après lui avoir dit que

c'est lui qui eft le meurtrier de Laius.

Vous cherchez la mort , la mort fuira de

vous.

C'eft-là quelque chofe de plus cruel

que de mourir ; mais s'il eft vrai qu'Oe-

dipe cherche la mort , qui l'empêche de

la trouver ? Son fort n'eft-il pas entre fes

mains , & cette même épée qu'il plon

gera dans fes yeux à la fin de la Piece ,

ne fçauroit-elle trouver le chemin de fon

coeur ? On dira qu'il veut vivre pour

prolonger fon fupplice ; mais fi cela eft ,

on ne doit pas dire qu'il cherchera la

mort ; ne feroit-ce point- là une des fau-

tes que M. de Voltaire dit qu'il doit à

Sophocle , en récompenfe des beautez

qu'il a puifées dans fon Oedipe , pour le-

quel il témoigne un mépris un peu trop

marqué, Voici encore du Sophocle adopté

par M. de Voltaire. C'eft le Grand Prê-

tre qui parle à Oedipe.

Vous apprendrez bien- tôt vôtre funefte fort,

Ce jour va vous donner la naiffance & la mort,

Vos deftins font comblez , vous allez vous

connoître.

Malheu
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Malheureux, fçavez-vous quel fang vous don¬

na l'être ?

Entouré de forfaits à vous feul réfervez ,

Sçavez-vous feulement avec qui vous vivez ?

O Corinthe ! ô Phocide ! execrable Hymenée,

Je vois naître une race impie , infortunée ,

Digne de fa naiffance , & de qui la fureur

Remplira l'Univers d'épouvante & d'horreur.

Avoüons que ces anciens nous four-

niffent quelquefois d'affez bonnes cho-

fes. Il ne nous refte qu'à les bien mettre

en œuvre , & qu'à les placer à propos.

Ce que le Grand Prêtre vient de dire à

Oedipe commence à lui faire ouvrir les

yeux fur le fujet principal de la Trage-

die. C'eft le meurtre de Laius , dont les

Dieux demandent vangeance. Le nom de

Phocide lui rappelle un incident de fa

vie qu'il avoit oublié. M. de Voltaire fe

fait une espece de crime de cet oubli. Voi-

ci en quels termes il fe le reproche. J'ai

été obligé , dit- il , de recourir au miracle

pourcouvrir ce défaut dufujet. Mais pour-

quoi attribuë-t'il au fujet une faute qu'il

ne doit imputer qu'à lui-même ? pour-

quoi fait-il dire à Oedipe dans fa belle

Scene du quatrième Acte.

Et



1552 MERCURE DE FRANCE.

Etje ne conçois pas par quel enchantement

J'oubliois jufqu'ici ce grand évenement ;

La main des Dieux fur moi fi long - temps fuf-

Fenduë ,

Semble ôter le bandeau qu'ils mettoient fur

ma vûë.

}

Quoi de plus facile en cette occafion

que d'épargner aux Dieux la façon d'un

miracle ? Il n'y avoit qu'à ſuppoſer dans

Oedipe un dompteur de Monftres & de

Brigands , & qu'à me tre fur fon compte

un fi grand nombre de combats qu'il en

auroit oublié quelques-uns du nombre

defquels le meurtre de Laius auroit été ;

les Poëtes ne font-il pas en droit de dif-

penfer l'Heroïfme ? Et celui qui a fait un

Hercule d'un Philoctete , n'a-t'il pas pu

faire un Philoctete d'un Oedipe ? Paffons

à l'Acte quatrième , qu'on peut juftement

appeller l'Acte triomphant.

ACTE IV.

M. de Voltaire , auffi fcrupuleux fur

des minuties , qu'il eft indulgent fur de

grandes fautes , fe reproche ici de n'avoir

mis d'autre diftinction entre le troifiéme

Alte & le quatrième, que le coup d'archet

qui les fpare. Ce petit défaut n'auroit pas

été
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été ferti , s'il n'avoit pas fait fortir Oedi-

pe pour s'éclaircir. Il n'y avoit qu'à ne

lui pas faire dire ces vers.

Suivez-moi ,

Et venez diffiper ou combler mon effroi.

Après ces vers les ſpectateurs ont lieu

d'être furpris de les voir reparoître fans

s'être inftruits de rien. Au refte rien n'eft

fi beau que le tour quel'Auteur fait pren-

dre à Jocafte , pour apprendre à Oedipe

ce qui luieft arri vé autrefois. Elle fem-

ble ne vouloir que le defabuſer de fa trop

grande credulité pour les oracles , & le

replonge plus avant dans la terreur que

le Grand Prêtre vient de lui infpirer.

Voilà ce qu'on appelle des coups de maî

tre , dont Corneille même auroit pû être

jaloux. Toute cette narration de Jocafte

eft d'un pathetique admirable ; cepen-

dant j'aurois voulu qu'elle la terminât

par ce vers.

Et j'ai perdu mon fils , fans fauvermon époux,

Lès trois vers fuivans font d'un autre

ton . Et la réflexion qu'elle fait faire à

Oedipe paroît trop de fang froid pour

émaner naturellement de tout ce qui la

précede. Les voici ces vers que je trou-

ve déplacez.

Que
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1

Que cet exemple affreux puiffe au moins

yous inftruire ;

Banniffez cet effroi qu'un Prêtre vous inf

pire,

Profitez de ma faute & calmez vos efprits..

Ce n'est là qu'une repetition de ce

qu'elle lui a d'abord dit , & qui a fi in-

genieufement amené ce grand coup de

Theatre. Il femble que la froideur de

ces trois derniers Vers ait paffé jufques

dans le cœur d'Oedipe. Rien n'eft plus

glacé & plus fade que fa réponſe. Voici

comme il s'explique.

Après le grand fecret que vous m'avez ap-

pris ,

II eft jufte , à mon tour , que ma reconnoif-

fance,

Faffe de mes deftins l'horrible confidence.

En verité , s'agit- il icy de rendre co n-

fidence pour confidence ? & cela par un

motif de reconnoiffance ? le rapport ef-

frayant du destin de Jocafte avec celui

d'Oedipe. Doit-il laiffer debuter ce der-

nier d'un air fiarrangé ? Oedipe apprend

à Jocafte que les Dieux lui ont annoncé ,

comme à elle , qu'il tuëroit fon pere , &

qu'il entreroit dans le lit de fa mere. Il

ajoûte qu'il a tué un homme dans un

étroit pallage de la Phocide. Il commen-

се
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que

ce à craindre que cet homme ne foit

Laïus; Jocafte en eft prefque perfuadée,

avant l'arrivée de Phorbas ; mais pour

l'incefte & le parricide ils ne font pas

moins foupçonnez d'aucun des deux . On

dira que Jocafte , croyant fon fils mort, &

Oedipe fe croyant fils de Polybe , ils doi-

vent vrai-femblablement eftré bien éloi-

gnez de fe croire fi proches parens ; juf-

leur fecu-
ques-là je ne condamne pas

rité ; mais dès Phorbas a reconnu

Oedipe pour le meurtrier de Laïus , ainſi

que le Grand-Prêtre vient de l'annon-

cer de la part des Dieux , doivent- ils

s'en tenir là & fe peut-il qu'un Ora-

cle verifié ne leur infpire aucun effroy

fur ceux qui leur ont été rendus aupara-

vant , & dont la feule conformité les doit

fairetrembler ? Qüi , fans doute , le meur-

tre de Laïus commis par la main d'Oe-

dipe , doit lui faire craindre qu'il n'ait

trempé cette main criminelle dans le fang

de fon propre pere. Et Jocate apprenant

qu'Oedipe a tué Laïus qui devoit mou-

rir de la main de fon fils , doit commen-

cer à croire que cet Oedipe pourroitbien

eftre ce fils parricide ; mais je fuis fils

de Polybe , dira Oedipe ; mais mon fils

eft mort, dira Jocafte : eh qui répondra

à Oedipe qu'il eft veritablement fils de

Polybe ? eh! qui affurera Jocafte quefon

1

fils
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fils n'aura pas étéépargnépar celui qu'elle

avoit chargé du foin de famort? Une fup.

pofition de part & d'autre,& une pitié na

turelle font des évenemens trop ordinai-

res pourpouvoir tenir un moment contre,

des Oracles auffi circonftanciez que ceux

qui ont été rendus àJocafte & à Oedipe.

Ajoutez à cela tout ce que le Grand- Frê-

tre vient de leur annoncer dans le troi-

fiéme Acte. N'a-t-il pas dit à Oedipe

que fes deftins font comblez ? qu'il va fe

connoître ? qu'il ne fçait , ni qui il eft ,

ni avec qui il vit ? n'a-t-il pas prononcé

les mots terribles de Corinthe , de Phoci-

de , & d'execrable hymenée. Pour peu

queJocalte & Oedipe fe rappellent tous

ces Anathêmes, ne feront-ils pas à demi

convaincus ? peut-eftre en ont-ils perdu

la memoire mais les Spectateurs s'en

fouviennent , & la piece eft finie pour

eux. Paffons au cinquième Acte.

ACTE V.

Ce cinquiéme Acte eft affez bien or

donné , le plusgrand défaut que j'y trou-

ve , eft celui d'eftre fuperflu , comme je

crois l'avoir prouvé mais en fuppofant

pour un moment avec l'Auteur qu'Oe-

dipe n'eft pas convaincu de parricide , je

ne le trouve gueres moins beau que le

quatrième. La maniere dont l'Auteur fait

revenir
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revenir Phorbas fur la Scene eft un peu

forcée , mais le motif de generofité qui

occafionne ce retour , eft digne d'un

grand Roy. Voici comment Oedipe s'ex-

prime:

Faites venir Phorbas ; c'eſt fon Roy qui l'en

prie

Auteur de tous ſes maux , c'eft peu

ger ,

C'eft

ger :

de les ven-

peu de m'en punir , je dois les foula-

Il faut de mes bontez lui laiffer quelque mar-

que ,

Et defcendre du moins de mon Trône en Mo-

narque.

›

Après ce premier ordre , Oedipe en

donne un fecond , qui eft de faire avan-

cer un Etranger qui vient de Corinthe ,

& qu'on a déja annoncé à la fin du qua-

triéme Acte ; il me femble qu'il auroit

mieux valu ne l'annoncer qu'au cinquié-

& qu'Oedipe a témoigné trop peu

d'empreffement à voir un homme qui

vient lui apporter des nouvelles de fon

pere. L'Etranger eft introduit , & c'eſt

ce même Icare à qui Phorbas a remis au-

trefois l'enfant que Jocafte lui avoit.or-

donné de faire perir. Icare annonce la

mort de Polybe à Oedipe , qui en eft

d'abord frappé ; mais il en eft confolé un

moment
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moment après , par la penfée que cette

mort le met à couvert du parricide dont

les Dieux l'ont menacé. On ne fçauroit

mieux excufer ce défaut de tendreffe fi-

liale , que le fait M. de Voltaire par la

bouche du prétendu fils de Polybe.

O Ciel & quel est donc l'excès dé ma mi-!

fere ,

Si le trépas des miens me devient necef-

faire ,

Si trouvant dans leur perte un bonheur

odieux ,

Pour moi la mort d'un pere eſt un bienfait des

Dieux!

Oedipe n'ayant plus de parricide à

craindre , eft prêt à partir pour Corin-

the. Ceci merite quelque reflexion.

N'a-t-il que le parricide à redouter , les

Dieux ne l'ont-ils pas menacé d'un in-

cefte abominable ? fa mere eft-elle mor-

te , où eft-elle encore en vie ? pourquoi

ne nous l'a-ton pas appris ? car enfin ,

fi elle eft morte , cette mort donne un

démenti aux Dieux fur une moitié de

leur Oracle , qui doit ôter toute credu-

lité pour l'autre ; & fi elle eft encore

en vie , Oedipe doit fe faire un plaifir

de convaincre les Dieux d'impofturefur

toutes les deux parties de ce même Ora-

cle , qui l'a feul contraint à s'exiler de fa

patrie. Icare
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Icare apprend à Oedipe , qu'il ne doit

= plusprétendre au Trône de Polibe , qu'il

n'eft point fon fils ; que ce Roy mourant

l'a defavoué , ne l'ayant adopté que par

neceffité & pour fe rendre plus recom-

mandable à fes fujets , en leur faifant voir

un fucceffeur. Oedipe frappéde cette nou

velle , qui commence à l'éclairer fur fon

fort , demande à Icare de qui il eſt donc

fils ; Icare lui répond, qu'il fut autrefois

remis entre fes mains fur le mont Cy-

theron, parunhomme qui avoit été char-

gé de le faire perir ; nouveau fujet de

frayeur pour Oedipe. Enfin Phorbas ar-

rive ; Icare le reconnoît pour celui qui

lui a remis Oedipe , & qu'il croit fon

pere . Il y a ici une efpece de contra-

diction ; Icare un peu plus haut vient de

dire à Oedipe , en parlant de Phorbas

qu'il croit mort:

Le Ciel vous a ravi peut-être

Le feul qui connoiffoit le fang qui vous fic

naître ;

Et ce même Icare voyant Phorbas , &

le reconnoiffant , s'écrie :

Yos deftins font connus , & voilà vôtre

pere.

Je fçais qu'en remontant encore plus

haut , Icare a parlé le mêmelangage. Voi-

ci fes propres termes

F Un
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Un Thébain qui fe dit vôtre pere,

Expofa vôtre enfance en ce lieu folitaire.

Mais quelle apparence y avoit-il , que

Phorbas fe dit pere d'un enfant qu'il al-

loitexpofer ? fe declare-t'on parricide de

gayeté de cœur ; & quand Phorbas au-

roit été capable de faire un aveu fi hon-

teux & fi peu vrai-femblable , Icare au-

roit- il dû, l'en croire ? ou plutôt n'auroit-

il pas dû le regarder avec exécration , &

témoigner en le revoyant toute l'horreur

que devoit lui infpirer la prefence d'un

pere fi dénaturé ? pourquoi donc M. de

Voltaire fait-il dire en cet endroit à Icare,

parlant à Oedipe , & lui montrant Phor-

bas:

Vos deftins font connus , & voilà votre pere.

J'entrevois ici une puerilité dont je

n'ofe foupçonner M. de Voltaire. Il fem-

ble qu'il ne faffe paffer Phorbas pour le

pere d'Oedipe , que pour donner une

mauvaife explication à l'Oracle qui me-

nace ce malheureux fils du parricide.

Voici comment il le fait parler :

fort qui me confond ! ô comble de mi-

fere !

A
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A Phorbas.

Je ferois né de vous ! le Ciel auroit permis

Que vôtre fang verſé ……….

Ce fang verfe eft une espece de parri-

cide. Je conviens que M. de Voltaire

peut ne l'avoir pas pris dans ce fens

mais quand il l'auroit fait , il auroit cela

de commun avec un grand Maître ; c'eſt

Corneille , qui dans la même Tragedie

croit remplir l'Oracle de Delphes , en

faifant qu'Oedipe fe créve les yeux , tan-

dis que cet Oracle demande que le fang

de Laius faffe fon devoir. C'eſt en effet

donner du fang pour du fang qu'on de-

mande ; mais d'une maniere bien diffe-

rente de celle que les Dieux doivent

vrai-femblablement defigner.

Il eft temps de finir mes reflexions cri-

tiques : Phorbas apprend à Oedipe qu'il

eft fils de Laius & de Jocafte ; Oedipe

l'annonce à Jocafte ; il fe creve les yeux,

&Jocafte le poignarde : voilà la cataftro-

phe. M. de Voltaire auroit pû nous y

conduire par une autre route , qui au-

roit tenu plus long-temps les Spectateurs

fufpendus pour moi ,
moi , voici en peu de

mots comment je m'y ferois pris.

J'aurois abfolument ôté dans le
qua-

triéme Acte la confidence reciproque. Je

Fij me
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me ferois contenté de celle de Jocafte.

Je n'aurois fait dire à Oedipe que ce qui

concerne le meurtre de Laius , & j'au-

rois retranché ce que M. de Voltaire lui

fait annoncer par les Dieux , avant que

de partirde Corinthe. Le quatriéme Acte

n'y auroit prefque rien perdu , & le cin-

quiéme Acte y auroit beaucoup gagné.

C'auroit été dans ce cinquiéme Acte que

Icare lui auroit annoncé pour la premie-

re fois , que Polibe l'avoit exilé de Co-

rinthe , parce que les Dieux lui avoient

prédit qu'il feroit incefte & parricide.

De quelle terreur Oedipe n'auroit-il point

été frappé à cette nouvelle , en fe rap-

pellant l'affreufe confidence que Jocafte

lui avoit faite dans le quatriéme Acte ?

Cependant cette terreur n'auroit pas en-

core été à fon comble ; il auroit toûjours

pû fe flatter qu'il ne fçauroit eftre parri-

cide, puifque fon pere étoit mort , fans

les Dieux euffent employé fa main

à fon trépas. J'aurois plus fait ; Icare n'au-

roit pas declaré à Oedipe que Polibe l'a

defavoüé pour fils en mourant il auroit

invité ce cher Eleve à aller prendre

poffeffion d'un Trône qui l'attendoit , à

quoi Oedipe auroit répondu non , il

n'eft pas encore temps d'aller regner ,

puifque ma mere vit encore ; les Dieux

fe font trompez fur le parricide ; je veux

que

qu'ils
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qu'ils fe trompent encore fur l'incefte ;

& je n'irai regner qu'après la mort de ma

mere ç'auroit été , pour lui ôter cette

crainte frivole,qu'Icare lui auroit appris,

qu'il n'étoit fils du Roy ni de la Reine-

de Corinthe. Tout le refte de la Piece.

auroit fubfifté. Je ne fçais fi cette idée

n'eft pas fufceptible de critique ; mais

tous ceux à qui je l'ai communiquée ,,

l'ont trouvée affez jufte pour m'engager

à en faire part au public. Je n'ai pas

beaucoup de vanité à en tirer ; rien n'eft

plus facile que d'ajoûter aux chofes in-

ventées.

On doit expliquer les deux Enigmes

du premier Volume de Juin par le Ver-

luifant & le Tourne- brothe.

Le Sonnet énigmatique en Bouts- Ri-

mez , page 1297. du fecond Volume ,

regarde l'Enigme même, & le mot de

l'Enigme du même Volume, page 1368.

c'eft la Nefle.

"T

F iij
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******************

ENIGM E.

E ceux qui par mon nom fçavent me re-

DEconnoître ,

Les uns ne m'ont point vû ; d'autres par la fe-

nêtre

Ne m'ont vu qu'en paffant ; tout le monde la

nuit

Me connoît auffi-bien que quand le Soleil

luit.

Rienne vous paroît plus contraire ,

Que grand fujet de joye & grand ſujet de

deuil ,

Ils ne different pourtantguere ,

Chez moi qui du berceau m'occupe &du cer-

cüeil.

Cela s'appelle eſtre volage ;

C'eſt ma profeffion ; ma propre qualité ;

Et pour paffer de l'une à l'autre extrêmité ,

Unfeul inftant , pas davantage.

Les Camps neme virent jamais ;

Mais quoyque faite pour la paix ,

Je ſuis neanmoins le partage ,

D'un vainqueur diftingué dans le temps du

pillage.

AV-
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DE

AUTRE ENIGME.

E moy , quand je fuis feul, on ne peut

faire employ,

C'eft pour cela qu'on m'affocie ,

Avec certaine compagnie ,

Dont le plus petit membre eft encor plus, que

moy ,

Je fuis pourtant de bonne eſcorte :

Par le puiffant effet d'un talent fingulier ,

Avec mes compagnons quand je vais le der-

nier ,

La troupe en eft neuffois plus forte.

M

BONS MOTS, &C.

Onfieur A. racontoit les exploits,

& parloit de fon merite & de fes

bonnes fortunes , à M. l'Abbé B. qu'il

connoiffoit peu. Ce dernier fatigué de fes

longs difcours, le quitta brufquement , &

le laiffa affis fur un banc du Luxembourg

avecun jeune Avocat , qui demanda fon

- nom à M. A. Je ne le connois pas par

fon nom , répondit-il . Je le croyois hom-

me d'efprit, mais je ne pense pas qu'il

Fiiij fçache
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fçache ouvrir la bouche. Oh ! pardon-

nez-moy , reprit l'Avocat , car je l'ai vû

bailler plus de fix fois.

M. L. C. Profeffeur de Rhétorique au

College Mazarin , faifoit des VersLatins

excelleminent. En parlant d'un defesEco-

liers qui en faifoit fort bien auffi , il eſt

un peu fou , dit-il , mais s'il vouloit , il

feroit des Vers mieux que moi . Ah !

Monfieur, reprit modeftement l'Ecolier ,

je n'enferai jamais fi bien que vous.

,

Poffeffio valet. Un Pauvre ne man-

quoit point tous les Samedis d'aller

chercher un pain qu'on lui donnoit par

charité chez un Bourgeois. Il fut pour-

tant deux Samedis confecutifs fans aller

chercher fon aumône. Le Samedi d'a-

près il fe prefenta, & on lui donna un

pain , mais il le refufa & en voulut avoir

trois . Le Bourgeois informé de la dif-

cuffion , fit venir leMendiant,demandeur

d'arrerages , & lui dit : mon ami , ap-

porte-moi l'original du contrat d'obliga-

tion , par lequel je te dois une rente d'un

pain par femaine , & je te payerai une

année d'avance ; mais jufqu'à ce temps-

là ne compte pas d'avoir un feul mor-

ceau de pain chez moi.

Fadhel
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Fadhel Ben Jahia , étoit un des prin-

cipaux Seigneurs de la Cour du Calife

Huroun Al Rafchid , & fon frere de lait.

Il étoit également fuperbe & liberal.

Un de fes amis les plus familiers , lui de-

mandant un jour la cauſe de cette fierté,

dont il accompagnoit toûjours fa magni-

ficence , il lui répondit :J'ai pris ces deux

qualitez d'Amarah Ben Hamzah , lequel

les poffedoit toutes deux en un haut de-

gré je les admirai, & comme elles fi-
;

rent une forte impreffion fur mon efprit,

je l'ai imité , & l'habitude a produit en

moi l'effet d'une feconde nature.

Une des principales actions , d'Ama-

rah , pourſuivit Fadhel , & qui m'eft le

plus demeurée dans l'efprit , eft celle- ci:

MonpereJahia , ayant un Gouvernement

dans le premier état de fa fortune , le

Vizir qui n'étoit pas de fes amis , voulut

qu'il envoyât au Trefor Royal les de-

niers de fa Province avant qu'ils euffent

pû eftre recueillis ; mon pere ayant fait

un' effort , & cherché dans la bourfe de

tous fes amis , ne put jamais faire a

fomme que l'on lui demandoit à beaucoup

près.

C'eft celui que nos Hiftoriens appellent

Aaron , Roy des Sarrazins & de Perfe , qui

fit des prefens à Charlemagne , &c.

Fy Dans
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›

Dans cette extrêmité où il s'agilfoit de

ſa fortune , il ſongea qu'il n'y avoit qu'A-

marah qui put le fecourir , quoique ni

lui ni moi nous ne fuffions pas trop

avant dans fes bonnes graces. Cependant

la neceffité obligea mon pere de m'en-

voyer lui reprefenter le befoin d'argent ,

dans lequel il fe trouvoit dans une occa-

fion fi preflante. Je me tranfportai donc

chez Amarah , que je trouvai affis fur

une eftrade élevée , & appuyé fur quatre

couffins ; je le faluai d'en-bas , fans qu'il

Quvrit la bouche pour me dire un feul

mot ; & bien loin de me faire aucune ci-

vilité , il tourna le vifage vers la mu-

Laille, & à peine me regarda-t-il.

Je lui fis cependant les complimens de

mon pere , & lui reprefentai de fa part

ce qu'il m'avoit ordonné. Il me laiffa de-

bout fort long-temps fans réponſe , puis

me dit feulement : Je verrai. Aprés cette

réponſe je me retirai fans efperance de

tien obtenir , & je n'ofai pas même re-

tourner fi -tôt chez mon pere , n'ayant

qu'une mauvaife réponſe à lui porter.

Cependant ayant quelque temps après

pris le chemin du logis , & trouvé des

mulets chargez à la porte , je fus fort

furpris d'apprendre que c'étoit l'argent

qu'Amarah avoit envoyé.

Pour finir l'Hiftoire , mon pere ayant

reçû
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& m'en-

reçû peu après l'argent de la Province

le fit porter chez Amarah

voya pour lui faire de grands remercie-

mens de fa part ; mais lui,ayant appris ce

que c'étoit , il me dit comme en colere

Suis-je le Banquier de vôtre pere ? em-

portez-moi cet argent hors de chez moi

& Dieu vous conduife.

Ce trait eft tiré du Nighiariftan , Ou-

vrage celebre chez les Orientaux , &

qui fe trouve dans la Bibliotheque du

Roy. Il contient l'Hiftoire de plufieurs

grands Perfonnages , & quelques Trai-

tez de Morale . C'eft le Plutarque des

Mahometans .

CHANSON.

Ur levuide & le plein des Sçavans l'autre

>

Avec beaucoup de peine expliquoient leur

penſée .

Gregoire étoit prefent : la troupe embaraf-

fée ,

Conjure le Buveur de parler à fon tour:

Auffi-tôt Gregoire decide :

Meffieurs , dit- il , je veux & le vuide & le

i
t

plein,

F vj Le
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Le vuide , quand mon verre eft rempli de bon

yin,

Et le plein quand mon verre eft vuide.

***************

NOUVELLES LITTERAIRES,

des beaux Arts , &c.

ISSERTATIO MEDICA inauguralis ,

Doec. Differtation où l'on prouve par

experience , la verité des coutre- coups

dans les fractures du crane. Par Henry

Sigifmond Stofch. AStrasbourg, de l'Im-

primerie de J. H. Heitzius. 1722. in 4.

de 32. pages.

}› LA LIGUE , Ou HENRY LE Grand,

Poëme Epique. Par M. de Voltaire.

Avec des Additions & un Recueil de

Pieces diverfes du même Auteur. A

Amfterdam , chez J. Fr. Bernard. 1724.

in 12. de 196. pages ; fans compter 5,

pages de notes abregées des principaux

évenemens de la Ligue , pour fervir à

l'intelligence du Poëme.

Nous avons déja parlé affez au long de

l'Ouvrage de M. de Voltaire. A l'égard

des Poëfies diverfes qu'on donne ici , &

qu'on dit être de ce Poëte , elles con-

fiftent en l'Ode qu'il fit en 1714. pour

le
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le Prix de l'Académie , en trois Epitres,

au Marêchal de Villars , à la Marquife

de Gondrin , & au Cardinal du Bois. En

d'autres Pieces de Vers à M. l'Abbé Ser-

vien , à Mlle de M... à Mlle Duclos , àMile

le Couvreur , à M. Gervafi ; enfin en

divers morceaux , comme le Biribi , le

Banquet , le Cadenat , le Cocuage , le

Parnaffe , un fragment de la Tragedie

d'Artemire , &c.

LA SCIENCE des perfonnes de la Cour,

de l'Epée , de la Robe , dufieur de Cha-

vigni, dans laquelle , outre les matieres

contenues dans les éditions précedentes ,

on trouve une inftruction plus amplefur

la Religion , l'Aftronomie , la Chrono-

logie , la Geographie , la Guerre , les

Fortifications , le Blafon & les Fables.

Ouvrage tout nouveau , augmenté dans

cette fixième édition de divers Traitez

d'Hiftoire, tant generale que particulie-

re , de Logique , de l'intereft des Prin-

ces , du Droit Privé & Public , du Ma-

nege ,des Maximes de Cour , & de plu-

fieurs Tables Chronologiques , le tout

amené jufqu'à prefent. Par M. de Li-

nieres , Docteur en Droit. A Amfterdam,

chez l'Honoré & Chatelain 1723. 4.

vol. in 12.

CON-
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CONFERENCES fur les Epîtres & Evan-

giles des Dimanches & Fêtes de l'année.

Par M. du Bos , Doyen de l'Eglife Ca-

thedrale de Luçon , & Auteur des Con-

ferences de Luçon , dédiées à Madame

1'Abbeffe de Chelles. A Paris , chez Ale-

xis de la Roche Philippe Lottin.

1724. in 12.

ESSAY d'une Ecole Chrêtienne , &c.

A Paris , chez Lottin , 1724. in 18.

INSTRUCTIONS courtes & familieres

pour tous les Dimanches & les principa-

les Fêtes de l'année. Par M. Lambert,

3. édition , chez le même.

JUGEMENS DES SCAVANS fur les prin-

cipaux Ouvragesdes Auteurs. Par Adrien

Baillet , revus , corrigez & augmentez

par M. de la Monnoye , de l'Académie

Françoife. A Paris , chez Ch . Moëtte ,

rue de la Bouclerie , 172 2. 7. vol. in

4. d'environ 500. pages chacun.

RECUEIL de plufieurs Pieces d'Elo-

quence & de Poefie , prefentées à l'Aca-

démie Françoife pour les Prix de l'an

1723. avec plufieurs Difcours qui ont

efté prononcez dans l'Académie en dif-

ferentes occafions. A Paris , chez J. B.

Coi-
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Coignard. in 12. de 372. pages.

TRAITE' de la Difference desTemps &

de l'Eternité , traduit de l'Eſpagnol , avec

des Regles pour conduire l'eſprit à la per-

fection chrêtienne. A Paris,chez Etienne

Ganeau , ruë S. Jacques. 1724. in 12. de

308. pages.

HISTOIRE du Martyre de S. Martial ,

avec une Inftruction fur les Reliques des

Saints. A Paris , chez G. Martin 1723.

in I 2.

VETERA ANALECTA , & c. Analectes .

du Pere Mabillon , nouvelle édition , &c.

A Paris , chez Montalan , Quay des Au-

gustins. 1723.

,

HISTOIRE ET PLAISANTE CHRONI-

QUE de Petit-Jehan de Saintré , de la

jeune Dame des Belles - Coufines , fans

autre nom nommer, avec deux autres pe-

tites Hiftoires de Meffire Floridau , & de

la belle Ellinde , & l'Extrait des Chro-

niques de Flandres ; Ouvrage enrichi de

Notes Critiques , Hiftoriques & Chro-

nologiques , d'une Preface fur l'origine

de la Chevalerie & des anciens Tour-

nois , & d'un Avertiffement pour l'in-

telligence de l'Hiftoire. A Paris , au Pa-.

lais



1574 MERCURE DE FRANCE.

lais , chez Pierre Huet. 1724. 3. vol .

in 12. faifant en tout 757. pag.fans l'A-

vertiffement , la Preface & les Tables.

USAGES DE L'EGLISE GALLICANE ,

contenant les Cenfures & l'Irregularité,

&c. A Paris, chez Mariette , ruëfaint

Jacques. 1724. in 4. de 832. pages.

M. Muratori , Bibliothequaire du Duc

de Modene fi connu dans le monde

litteraire par fon fçavoir & par fon me-

,

rite, nous a fait l'honneur de nous en-

voyer une brochure d'environ vingt pa-

ges d'impreffion , qui contient l'Hiftoire

en abregé , & le plan de fon grand Ou-

vrage fur les Ecrivains de l'Hiftoire d'I-

talie , entreprise à peu près femblable

à celle de M.du Chefne fur les Hiftoriens

François , qui eft continuée par les RR.

PP. Benedictins. Voici le titre general.

de l'Ouvrage de M. Muratori , qui eſt

prefque fuffifant pour en donner une

idée exacte.

RERUM ITALICARUM SCRIPTORES

ab anno Ara Chriftiana 500. AD 1500.

quorum potiffima pars nunc primùm in

lucem prodit ex Ambrofiane præfertim ,

atque Eftenfis Bibliotheca codicibus. Lu-1

DOVICUS - ANTONIUS MURATORIUS ,

Se-
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Sereniffimi Ducis Mutina Bibliotheca

Prafitus collegit , ordinavit & Prafa-

tionibus auxit , nonnullos ipfe , alios ve-

ro Mediolanenfes Palatini Socii ad Ma-

nufcriptorumCodicum fidem exactos ,fum-

moque labore ac diligentia caftigatos

variis Lectionibus , & Notis tam editis

veterum Eruditorum , quàm noviffimis

auxere. ADDITIS AD plenius operis , &

univerfa Italica Hiftoria ornamentum ,

novis Tabulis Geographicis , & variis

Langobardorum Regum , Imperatorum ,

aliorumquePrincipum Diplomatibus, quæ

ab ipfis Autographis defcribere licuit,

vel nunc primum vulgatis , vel emenda-

tis , necnon antique caracterum specimi-

ne, & figuris aneis cum Indice locuple-

tiffimo , MEDIOLANI 1723. Ex Typogra-

phiâ Societatis Palatina.

Comme il n'y a encore de cet Ouvra-

ge que deux
Volumes d'imprimez , nous

nous contenterons de donner ici l'abregé

de ce qu'ils contiennent,tel qu'il fe trou-

ve à la fin de la brochure dont nous ve-

nons de parler.

« SCRIPTORES RERUM ITALICARUM,

qui primis duobus editis Tomis con-

* tinentur.

TOMO
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TOMO I.

Præmittitur Tabula Geographica Ita- c

liæ antiquæ à Palatinis Mediolanenfibus

Sociis noviter defcripta «<

,

HISTORIA MISCELLA ab incerto Auc- «<

tore confarcinata complectens Eutropii «

Hiftoriam Romanam , quam Paulus «

Diaconus multis additis , rogatu Adel- «

berge Beneventana Ducis , a Valenti- «

niani Imperio ufque ad tempora Jufti- «

niani deduxit , & c. «

JORDANIS , feu JORNANDIS Hiftoria «

de Getarum five Gothorum origine & «

rebus geftis , &c. «

躺
PROCOPII Cæfarienfis Hiftoriarum fui «

temporis de bello Gothico libri IV. &c. a

acceffit Hugonis Grotii Explicatio Nomi-«

num & Verborum Gothicorum , Van- «

dalicorum ac Langobardicorum. «

EXCERPTA ex AGATHIA Hiftoria Hu- «

gone Grotio Interprete.
56

PAULI WARNEFRIDI Langobardi «

filii Diaconi fora Julienfis de Geftis Lan-«

gobardorum libri VI. &c. « ,

TOMO I I.

AGNELLI , qui & Andreas Abbatis «<

fanctæ Mariæ ad Blachernas , & ſancti «

Bartholomæi Ravennatis liber Pontifi- «

calis , &c. «<

HIS-
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»HISTORIA PRINCIPUM LANGOBAR

» DORUM , quæ continet antiqua aliquot

»opufcula de rebus Langobardorum , &c.

» EPITOME CHRONICORUM CASSINEN-

>> SIUM Auctore , ut fertur , Anaftafio Bi-

»bliothecario.

» ANONYMI Carmen Panegyricum de

» laudibus Berengarii Augufti.

» LIUTPRANDI primum Diaconi Tici-

» nencis , demum Epifcopi Cremonenfis

>>Hiftoria, ejufque Legatio ad Nicepho-

>>rum Phocam Imperat. cum Notis Hen

» rici Canifii.

"ANNALES REGUM FRANCORUM à tem-

» pore , quo Carolo Martello defuncto ,

Carlomannus , & Pipinus fratres Re-

"gnum adepti funt,ufque ad annum 882.

"ex Codice vetuftiffimo Monafterii fancti

>> Bertini , quorum exemplar curâ Rev.

»P. Eriberti Rofvveidi Societ. Jefu ,

» defcriptum eft , & à Joanne Bollando

ejufdem Societ. Antuerpiâ tranfmif-

» fum. Acceffit Appendix alterius Scrip-

>>toris ab anno 883. ufque ad 900. quam

»poft Annales Fuldenfes ex Marquardo

»Frehero edidit Andreas du Chefne Tomo

» II. Hiftoria Francorum .

Après avoir remercié M. Muratori de

fon obligeante attention à nôtre égard ,

il ne nous refte plus qu'à lui ſouhaiter ,

comme
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comme nous faifons , pour l'avantage par-

ticulier de l'Italie , & pour l'intereft ge-

neral de la République des Lettres , allez

de vie & de fanté pour conduire heureu-

fement jufqu'à fa perfection , une entre-

prife fi utile & fi confiderable.

On mande de Londres qu'un Cabare-

tier d'auprès de Windfor , ayant été mor-

du d'un chien enragé , fut quelques jours

après plongé dans la Mer , mais que cette

précaution , ni les remedes qu'on lui a

donnez depuis n'ont produit aucun effet ,

étant mort enragé en peudejours.

On mande auffi que le Duc de Bed-

ford & fa foeur Myladi Marie , qui ont

eu la petite verole par infertion , en font

parfaitement gueris ; mais que la Du-

cheffe , leur mere , qui l'a gagnée natu-

rellement près d'eux , en eft morte le 10 .

Juillet.

Le Chevalier d'Albert , Officier des

Vaiffeaux du Roi , au département de

Toulon , appliqué depuis long temps à

trouver l'Art de perfectionner la naviga-

tion , par raport aux longitudes , eft enfin

parvenu à inventer une methode fur ce

fujet , qu'il eft venu prefenter à M. le

Comte de Maurepas , Miniftre & Secre-

taire
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>

taire d'Etat de la Marine. Cette methode

ayant été renvoyée à M. l'Abbé Bignon

Prefident de l'Académie Royale des

Sciences , a été examinée par Mes Caffi-

gny, Maraldy & de Lagny de cette Aca-

démie,qui avoient été nommez pour ce-

la , & fur le raport qu'ils en ont fait à la

Compagnie , on a trouvé que la metho-

de étoit ingenieuſe , auffi-bien que les

moyens dont il doit fe fervir pour par

venir à fa découverte furquoi l'Acadé-

mie a jugé qu'elle meritoit d'être mife

en pratique , pour fçavoir le point de

précifion qu'on en peut attendre.

L'approbation d'une Académie fi cele-

bre doit extrêmement flater le Chevalier

d'Albert , & lui faire même concevoir

des efperances favorables pour le fuccès,

dans l'épreuve qu'il doit faire , & à la-

quelle on l'admettra inceffamment.

Perfonne n'ignore les avantages d'une

pareille découverte , fi elle peut avoir

lieu , & on l'a toûjours regardée com-

me un objet d'une fi grande confe-

quence , que l'on a promis des récom--

penfes confiderables à celui qui feroit

affez heureux pour la faire.

Dans tous les temps , les plus grands

Geometres & Aftronomes ont tenté de

découvrir une methode de déterminer les

longitudes , tant fur terre que fur Mer,

La
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moyen

La découverte des Satallites de Jupiter &

de Saturne , qui eft due aux celebres

Mrs Huigens & Caffini , leur a fervià

donner des methodes le
par?

def-

quelles on détermine avec toute la pré-

cifion poffible en ce genre , les longitudes

fur terre: pour ce qui eft des methodes

que l'on fuit pour déterminer les longi-

tudes fur Mer , quoiqu'elles ayent été

rendues moins fautives par les découver-

tes modernes , elles font encore fort éloi-

gnées de leur perfection , ce qui a fait

préfumer que cela devoit être difficile

au point de la croire prefque impoffible ;

cependant M. le Chevalier d'Albert,en

convenant de la difficulté , penfe auffi

la connoiffance dont il s'agit eft trop ne-

ceffaire devoir être de la nature de

celles qu'on ne fçauroit jamais décou-

vrir , & il croit que fi on n'en eft point

encore venu à bout , c'eft que ceux qui

fe font attachez à cette recherche , étant

prévenus qu'elle devoit être bien au-

deffus des genies ordinaires , ſe font crûs

obligez d'avoir recours à des moyens fi

élevez , qu'ils fe font mis par là hors

d'état d'atteindre le but qu'ils avoient en

vûë ; pour lui il a penfé differemment ,

& il a crû que les plus fimples feroient

les meilleurs en effet, ceux dont il pré-

tend fe fervir font de cette eſpece , & il

pour

que

fe
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fe flatte avec leur fecours , en mettant les

chofes au pis , de trouver tout au moins

une façon de naviguer beaucoup plus

juſte qu'on n'a encore fait , & qui don-

nera peut-être lieu à des efprits plus

éclairez de porter à fa perfection ce qu'on

a cherché jufques ici avec fi peu de fuc-

cès.

Nous avons donné dans le Mercure du

mois de Septembre 17 23. la Defcription

d'un Tableau & d'une Eftampe , qui re-

preſentent le Parnaffe François , Monu

ment que M. Titon du Tillet , cy- devant

Capitaine de Dragons , & Maître-d'Hô-

tel de Madame la Dauphine , mere du

Roi , aujourd'hui Commiffaire Provin-

cial des Guerres , a faite executer en Bron-

ze , & élever A LA GLOIRE DE LA FRAN-

CE ET DE LOUIS LE GRAND , & à la me-

moire immortelle des illuftres Poëtes &

Muficiens François , fuivant l'Infcription

gravée fur la Baze du piedeſtal de ce

Groupe. Il eft de nôtre devoir d'inftruire

le public que toutes les Eftampes ayant

été diftribuées en très-peu de temps à

tout ce qu'il y a de gens de diftinction &

de goût , à la Cour , & à la Ville , on n'a

pû refuſer à l'empreflement du Public une

feconde impreffion de la Planche de ce

beau Parnaffe , & c'eſt ce qui vient d'être

heu-

୮
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}
heureuſement executé par les foins du

même M. Titon , avec quelque petite

augmentation , qui rend l'ouvrage encore

plus précieux & plus parfait.

Le Vendredi fept Juillet M. l'Abbé

Fourmont , Profeffeur Royal en Langue

Syriaque & M. de la Curne de Sainte

Palaye furent élûs par l'Académie Roya-

le des Infcriptions & Belles Lettres pour

remplir deux places d'affociez , vacantes

dans cette Académie. Ces deux places

étoient celles de Mrs Boivin le cadet &

Morin , choifis pour remplir les deux

places de Penfionnaires , vacantes , l'une

par la mort de M. Boivin l'aîné , &

l'autre par la veterance de M. l'Abbé An-

felme. Le Mardi onze du même mois l'é-

lection de ces deux affosiez fut confirmée

par
le Roi, M. l'Abbé Fourmont eft frere

de M. Fourmont , Profeffeur Royal en

Langue Arabe. L'un & l'autre font ac-

tuellement occupez au grand Diction-

naire Chinois , dont il Y a déja près de

quarante mille caracteres gravez. Ce font

ces mêmes Meffieurs Fourmont qui ont

expliqué le manufcrit envoyé par Sa Ma-

jefté Ĉzarienne , dont l'Hiftoire eft rap-

portée dans le Journal des Sçavans du

mois de Juin dernier,

Nous
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Nous croyons faire plaifir au Public ,

& principalement aux curieux des Ou-

vrages en vernis de la Chine & du Ja-

pon , en faisant connoître le fieur Mar-

rin , demeurant à Paris , ruë de Grenelle,

vis-à-vis la rue du Pelican. Cet excellent

& unique Ouvrier imite & furpalle fou-

vent ce qu'on voit de plus riche , de plus

éclatant , & de plus parfait dans les ou-

vrages unis & en relief dans le goût de

la Chine , & des anciens Japonois. Il fait

des deffus de Tabatieres en or, en argent,

avec de la nacre de Perle , & des orne-

mens de relief, d'un fini & d'une recher-

che admirable. On voit chez lui des Ca-

binets , Armoires , Tables & encognu-

res , en Laque noire & rouge , & en

avanturine , avec des figures , maiſons ,

→payfag
es

& anima
ux

de relief ; des

Cabare
ts

, carrez de toilett
e

, & autres

ouvra
ges dans le mêmegoût , & à toute

forte de prix , pour les March
ands

&

pour les partic
uliers qui ne veulen

t
pas

Te jetter dans la dépe
nfe

. Il a entrep
ris

un

grand & magni
fique ouvra

ge
, dont on

donne
ra

une Defcri
ption

détail
lée

, pour

faire connoî
tre

à quel point de perfec
-

tionfont monte
z

les beau
x Arts en Fran-

ce dans ces derni
ers temps.

Le heur Daudet a donné depuis peu

G un
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un memoire à la Cour , contenant le

nouveau projet de conftruire un pont

brifé & très-folide qui peut convenir fur.

toutes fortes de rivieres. L'Auteur pré-

tend qu'on peut faire paffer deffus en

même temps plufieurs Caroffes & Cha-

rettes à la fois , & en très- peu de temps ,

qu'on peut l'allonger & le racourcir ,

proportion que la riviere augmentent ou

diminue , qu'il s'abaiffe & s'éleve facile-

ment, qu'on peut l'ôter & le remettre

fans embarras , qu'il n'interrompt jamais

le cours des eaux , ni le paffage des bat-

teaux. L'Auteur ajoûte que des ponts

conſtruits fur fon modele feront utiles au

Bublic , apporteront un revenu confide-

rable au Roi , ne coûteront pas beaucoup

& dureront long-temps.

*******************

SPECTACLES.

E fieur de Moligni qui a été de la

troupe des Comediens du Roi , joua

le 2. de ce mois pour la deuxième fois le

rôle du Marquis de Lorgnac , dans la Co-

medie de la Comteffe d'Orgueil , de T,

Corneille, & il fut beaucoup applaudi.

Le 3. le fieur Duchemin , jeune hom-

me , fils du fieur Duchemin , Comedien

du
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du Roi, & éleve du fieur Baron , parut

pour la premiere fois dans la Tragedie

d'Iphigenie de M. Racine. Il y joua le

rôle d'Achille , & fut fort applaudi. Cet-

te Piece fut d'ailleurs très-bien reprefen-

tée ; le fieur Baron y joüa le rôle d'Aga-

memnon , & les Diles Dangeville , le

Couvreur & la Motte , ceux de Clitem-

neftre , d'Iphigenie & d'Eriphile.

Ce jeune Acteur a encore été goûté

dans le rôle de Pompée , dans Sertorius

& dans celui de Xipharès , dans Mithri-

date.

Les mêmes Comediens ne parlent plus

de la petite Piece qu'ils avoient promi-

fe , intitulée les Eaux de Paffy . Ils ont

reçû depuis quelque temps une Come-

die en vers & en cinq Actes , qui a pour

titre le Babillard. Elle eft de l'Auteur de

l'Impatient.

Le 14. on remit au Theatre la Come-

die de la Femme Juge & Partie , de Mon-

fleury. Dans laquelle la Dle Quinaut du

Frefne joua le principal rôle avec un

applaudiffement general. Elle n'avoit ja-

mais
paru en homme. Le fieur de Lavoye

y joue le rôle de Bernadille avec beau-

coup d'intelligence & de jufteffe. Cette

Piece que le Public revoit avec plaifir ,

eut une très grande réüffite dans la nou-

veauté,fur le Theatre de l'Hôtel de Bour-

Gij gogne,
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gogne , & balança le fuccès de Tartuffe

qu'on jouoit alors au Palais Royal. Rai-

mond Poiffon ,, pere du fieur Paul Poiffon

qui vient de fe retirer , Acteur Comique

inimitable , & que le Public regrettera

long-temps , jouoit alors le rôle de Ber- 1

nadille , & la D. Dennebault , qui étoit

admirable dans ces fortes de rôles joüoit

la femme déguifée en homme..

Le fieurde Moligni a auffi joué le rôle,

dé Bernadille avec applaudiffeinent.

La Coupe enchantée eft une Piece en

un Acte de M. de la Fontaine , que le

Public a toûjours vûe avec beaucoup de

plaifir. On vient de la remettre au Thea

tre. Le fieur Dangeville , dont nous avons

déja eu occafion de parler bien des fois ,

y joue le rôle de l'Ecolier ignorant , d'u-

ne maniere à meriter les applaudiffemens.

de tout le monde.

L'Académie Royale de Mufique con-

tinue les Reprefentations de l'Europe Ga-

lante avec fuccès , qui eft encore augmen

tée depuis peu par une circonftance qui

donne un nouvel agrément à cet Opera ;

c'eſt la Dle Antier qui y joue dans l'en-

trée Italienne , le rôle d'OctavioJaloux,

en habit de Noble Venit en. Cette excel-

Tente Aarice eft fi connuë , & fi fort au

gré

2
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gré du Public , qu'il eft inutile d'ajoûter

• qu'elle a été beaucoup applaudie.

Le Lundi 24. de ce mois, l'ouverture

-de la Foire S. Laurent a été faite par M.

d'Ombreval , Lieutenant General de Po-

lice , avec les ceremonies accoutumées.

Le lendemain 25. l'Opera Comique ,

dont quelques Entrepreneurs ont obtenu

un nouveau privilege , afait l'ouverture

-de fon Theatre par les Noeuds & le Qua-

drille des Theatres , Piece d'un Acte , pré-

cedée d'un Prologue , intitulée le Déme-

nagement du Theatre , cy-devant occupé

par les Comediens Italiens , & à prefent

réuni au Domaine de la Foire.

1

MARIAMNE, Tragedie,par le fieur Trif

tan l'Hermite. Nouvelle Edition , aug-

mentée de la vie de l'Auteur. A Paris ,

Quay des Auguftins , chez François Fla-

bault 1724. in 8 de 88. pages , pour

la Tragedie & II. pages , pour la vie

de Triftan , fans compter l'Epître De-

dicatoire , & les Vers adreffez au Duc

d'Orleans , Gafton de France.

·

Nous ne donnerons point 1:Extrait

de cette Piece , la grande reputation

qu'elle a eue dans fa naiffance , doit

fuffire pour faire pafler cette nouvelle

Giij Edition
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Edition entre les mains de tout le mon-

de, & cela vaudrabien mieux qu'un fim-

ple Extrait. Nous dirons feulement que

cette Piece , telle qu'elle eft , malgré le

fuccès qu'elle a eu autrefois , couroit rif-

que aujourd'hui d'être trouvée mauvaiſe ;

cependant l'Auteur n'en perdroit rien de

fa gloire. Il l'a donnée dans un temps où

le Poëme dramatique étoit bien diffe-

rent de ce qu'il eft aujourd'hui. Il étoit

alors dans fon enfance , & y feroit peut-

être encore fi Corneille & Racine n'euf-

fent pris foin de l'en faire fortir. Ainfi

pour rendre à l'illuftre Triftan l'Hermite

Ja juftice qui lui eft dûë , il faut nous

transporter au temps où il écrivoit. Ce

temps remonte à un fiecle entier , & l'on

peut dire que ce fiecle feul a porté la

Tragedie plus haut en France que n'avoit

fait toute la durée de fa Monarchie de-

puis Pharamond jufqu'à Louis le Grand,

qui a eu le bonheur de voir renaître le

fiecle d'Augufte fous fon regne , par les

grands Hommes qui l'ont illuftré."

Les Comediens Italiens ordinaires du

Roi ont donné le 8. Juillet une Comedie

en trois Actes , qui à pour titre , la Fauffe

Suivante , ou le Fourbe puni. Cette Piece

a été très bien reçûë du Public. Nous

'avons crû qu'on auroit du plaifir à en

trouver
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trouver un Extrait dans nôtre Mercure.

ACTEUR S.

Flaminia, Comteffe promiſe à Lelio.

Lelio.

Le Chevalier , Dame de Paris travestie.

La De Silvia.

Trivelin , Valet dufaux Chevalier.

Arlequin , Valet de Lelio.

Frontin , ancien camarade de Trivelin.

La Scene eft dans un Village auprès

de Paris.

Une Dame de Paris propofée à Lelio

pour époufe , veut le connoître avant que

de s'unir à lui. Elle fe traveftit en Cava-

lier , fans avoir mis perfonne dans fon

fecret , hors un vieux domestique qui

s'appelle Frontin. Ce Frontin ayant

retrouvé un ancien ami dans le Village

où la Scene fe paffe , ne croit pouvoir

mieux faire que de le mettre au fervice

de la Dame traveftie. Il ne lui declare

que la moitié de fon fecret , c'eſt- à- dire,

fon fexe , il lui fait miftere de fa qualité ,

& la donne feulement pour une Suivan

te. Ce nom de Suivante n'impofant pas

beaucoup de refpect à Trivelin , il en

agit un peu cavalierement avec le préten-
Giiij du
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du Chevalier , qui le voyant inftruit dè

fon fexe , lui ferme la bouche par quel-

ques Louis d'or qu'il lui donne , lui en

faifant attendre encore davantage , pour

prix de fa fidelité. Le faux Chevalier eft

fuppofé avoir déja lié une amitié affez

étroite avec Lelio , & avoir donné dans

les yeux à la Comteffe. Les chofes étant

fur ce pied-là , Lelio fonde la probité du

Chevalier , & ne le croyant pas trop fa-

vorifé de la Fortune , il lui demande s'il

ne feroit pas homme à profiter d'une oc-

cafion que le fort lui prefenteroit de s'é-

tablir , & de fe mettre en poffeffion d'une

aimable perfonne , & de fix mille livres

de rente. Le Chevalier fe montre de fi

bonne compofition , que Lelio acheve de

lui ouvrir fon cœur. Il lui apprend que

malgré l'engagement qu'il a avec la Com-

teffe , il prête l'oreille à des propofitions

qu'on lui fait d'un autre mariage avec.

une Dame de Paris qui a deux fois autant

de bien. Le Chevalier lui demande d'où

vient qu'il fait cette infidelité à la Com-

teffe , & veut fçavoir de lui adroitement,

fi ce font les charmes de la Dame de Pa-

ris qui lui ont donné dans la vûë : point

du tout , répond Lelio , je ne connois pas

cette derniere , mais je prétends épouser

fon bien plutôt que fa perfonne. Il en dit

*affez pour faire entendre au Chevalier

qu'il
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qu'il n'a ni probité , ni honneur ; & que

ce parti ne lui convient nullement , étant

comme nous l'avons déja dit , cette mê-

me Dame de Paris dont il parle avec tant

de mépris. Le Chevalier diffimule fon

reffentiment , & pour parvenir à la van-

geance qu'il en veut prendre , il feint

d'approuver les indignes maximes que

Lelio lui débite au fujet du mariage . Le-

lio le trouve fi difpofé à le fervir , qu'il

lui propofe de faire l'amour à la Com-

teffe, & de l'engager fi bien qu'elle rom-

pe fes premiers engagemens. Il ajoûte

que la Comteffe lui a prêté dix mille

écus , dont elle a fon billet , & que d'ail-

leurs ils ont fait un dedit de pareille fom-

me , que celui qui manqueroit le premier

à fa parole feroit obligé de payer à l'au

tre. Ce marché étant conclu entre lefaux

Chevalier & Lelio. Le Chevalier fait le

foupirant auprès de la Comteffe , & le

progrès qu'il fait dans fon cœur eft fi

grand , qu'elle ne regarde plus Lelio que

comme un obftacle à fon bonheur. Lelio

charmé d'un fi prompt fuccès , feint d'ê-

tre jaloux , il accable la Comteffe de re-

proche ; elle n'en va pas moins fon train ,

& il n'y a que le dedit & les dix mille

écus qu'elle a prêtez à Lelio qui l'empê

chent de rompre abfolument avec lui.

Cependant le fecret du fexe du Chevalier

Gv com-
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commence à percer , il a paffé de Frontin

à Trivelin , & de Trivelin à Arlequin.

La balourdife de ce dernier le lui fait

declarer à demi. Lelio commence à s'en

douter , & veut s'en éclaircir : voici com

ment il s'y prend. Il fait une querelle

d'Allemand au Chevalier , & lui propofe

de fe couper la gorge avec lui , perfuadé

qu'il refufera le défy , s'il n'eft qu'une

femme. Mais le Chevalier qui fe doute à

fon tour qu'on veut par-là lui arracher

fon fecret , fait fi bonne contenance , &

montre tant de fermeté que Lelio ceffe

de foupçonner fon fexe ; Trivelin qu'il

a déja voulu obliger à parler en le mena-

çant du bâton & de la mort , a bravé

l'un & l'autre , & s'eft tiré d'affaire

avec beaucoup de réfolution & d'efprit ;

mais par malheur Arlequin revient à la

charge , & fait connoître fi pofitivement

que le Chevalier eft une fille , que ce

dernier eft obligé d'en convenir. C'eſt de

ce feul moment que le titre de Fauffe Sui-

vante eft rempli. Le Chevalier ne fe don-

ne pas pour la Dame de Paris , mais pour

une fille qui eft à fon fervice , & qu'elle

a chargée de fe traveftir , pour connoître

à fond le cœur de Lelio . Cette qualité

d'efpion de laDame de Paris fait trembler

Lelio. Il n'a que trop fait connoître ce

qu'il a dans l'ame au faux Chevalier ; il

craint
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craint de perdre en même temps & les

Gix mille livres de rente & les douze

mille. Le faux Chevalier le confirme dans

La crainte de forte que pour le tirer.

d'embarras il a recours à de nouvelles

propofitions de fortune , & promet deux

mille écus à la Fauffe Suivante , pourvû

qu'elle faffe un rapport favorable de lui

à fa Maîtrefle à qui elle fert d'efpion. La

Fauffe Suivante feint de confentir à tout ,

mais elle veut être payée d'avance. Lelio.

lui donneun diamant de mille écus, & lui

offre de luifaire fon billet pour les autres

mille qu'il n'a pas.LaFaufle Suivante veut

être nantie de quelque chofe de meilleur

& lui dit de lui remettre entre les mains

le dedit qu'il a fait avec la Comteffe

qu'elle lui rendra en touchant les mille

écus reftants. Lelio y confent & lui remet

le dedit en queftion. Alors la Fauffe Sui-

vante lui confeille de preffer la Comteffe,

de conclure le mariage. Elle refufera ,

lui dit-elle , car elle m'aime trop pour

confentir à en époufer un autre que moi,

& par là elle perdra le dedit de dix mille

écus , qui vous tiendra lieu de pareille

fomme que vous lui devez ; après quoi ,

continue-t'elle , je ferai de vous un rap-

port fi avantageux à ma Maîtreffe , quand

je ferai de retour à Paris , qu'elle fe croira

trop heureuſe d'avoir un époux tel que

G vj yous.

·
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vous. Le piege eſt ſi bien tendu que Lelio

y donne ; mais il eft bien furpris de voir

que la Comteffe à qui le faux Chevalier

a donné une leçon fecrette qui fert de

contrebaterie à la fourbe de Lelio , accep-

te le parti , & eft toute prête à époufer

Lelio. Ce dernier très-furpris d'un con-

fentement auquel il ne s'attendoit point

du tout , regarde le faux Chevalier qui

feint de fon côté d'être déconcerté par

ce dernier contre-temps. Lelio ne fça-

chant comment parer le coup du maria-

ge ou du dedit , avoue enfin à la Com-

teffe qu'il fent qu'il ne l'aime pas affez

pour être heureux avec elle ; c'eft- à- dire,

lui répond-elle, que vous aimez mieux

perdre le dedit quede m'époufer ; non,

lui dit-il , je ne laifferai pas de vous épou-

fers quoi! replique-t'elle, vous m'époufe-

rez pour me rendre malheureuſe? Eh!

où eft la probité ? Vous voilà bien em-

barraffé dit alors la Fauffe Suivante , pour

un miferable dedit ; le voici , pourfuit-

elle en le tirant de fa poche , il n'y a qu'à

le déchirer. L'effet fuit la parole. Lelio

voyant déchirer ce dedit qui devoit le

dédommager des dix mille écus qu'il

avoit empruntez de la Comteffe , & dont

elle avoit une reconnoiffance en forme

de fa main ; voit bien que la Fauffe Sui-

vante le trahit. Cette derniere acheve de

lever



-lio

JUI

er

de

P

er

nt

ul

-ar

a-

-Z

841

Ma Claudine un jour me conta ,

Tous cy, tout ça ,
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lle avoit une reconnonance en forme

e fa main ; voit bien que la Fauffe Sui-

vante le trahit. Cette derniere âcheve de

lever
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lever le mafque , & fe faiſant connoître

à lui pour la Dame de Paris aux douze

mille livres de rente , elle le met dans

le dernier defefpoir. Elle fait excufe à la

Comteffe de la tromperie qu'elle lui a

faite , & qu'elle a un peu meritée par

fon inconftance. Il y a deux fêtes dans

cette Piece ; fçavoir , une à la fin du pre-

mier Acte , & une autre à la fin de la

Piece ; elles n'ont prefque pas de rap-

port au fujet. Voici quelques couplets de

la premiere. On en trouvera l'air noté ,

page 1595.

Q

1. Couplet.

Ue l'on dife ce qu'on voudra ,

Tout cy , tout ça.

Je veux tâter du mariage,

En arrive ce qui pourra

Tout cy, tout ça..

>

Par la fangué , j'ons bon courage,

Le courage , dit- on , s'enva ,

Tout cy , tout ça ,

Morguenne il faut voir ça.

2 .

Ma Claudine un jour me conta

Tout cy, tout ça,

Que
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Que fa mere encouroux contr'elle ,

Lui défendoit qu'elle m'aima ,

Tout cy , tout çâ ;

Mais auffi tôt , me dit la belle ,

Entrons dans ce bocage-là ,

Tout cy , tout ça ,

Qu'est-ce qu'il en fera.

3.

Quand elle y fut elle chanta

Tout cy , tout ça ,

Berger , dis-moi que ton coeur m'aime ,

Et le mien auffi te dira,

Tout cy, tout ça ,

Combienfon amour eft extrême.

Après elle meregarda ,

Tout cy , tout ça,

Ce regard m'acheva.

4.

Mon cœur à fon tour lui chanta ,

Tout cy , tout ça

Une chanfon qui fut fi tendre ,

Que cent fois elle foupira ,

Tout cy , tout ça,

Du
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Du plaifir qu'elle eut de m'entendre.

Ma Chanfon tant recommença ,

Tout cy , tout ça ,

Que la voixme manqua.

NOUVELLES ETRANGERES.

Turquie.

N debite à Conftantinople des co-

Opies d'une lettre écrite par ordre du

>

Grand- Seigneur à l'Ufurpateur Miry-

Mamouth , par laquelle Sa Hauteffe ,

après lui avoir communiqué les princi-

paux articles du Traité de Paix , qu'elle

étoit fur le point de conclure avec le

Czar, l'exhorte à prendre le parti de fe

concilier la protection de Sa Majefté Cza-

rienne en lui écrivant une lettre de

foumiffion , l'affurant qu'après cette dé-

marche , le Czar conſentira plus aifément

à lui laiffer la Regence du Royaume de

Perfe pendant la minorité du jeune Roy.

Par les autres articles du Traité dont il

eft parlé dans cette lettre , il paroît que

le Czar confent de retirer de la Perfe

toutes les troupes , à la referve de dix

mille hommes , qui resteront dans les en-

virons
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virons de la Mer Cafpienne , pour la

garde des Places qui demeurent à Sa Ma-.

jefté Czarienne par le Traité , ainfi que

-

de celles de la Province de Schirvan

qu'on lui cede auffi à perpetuité : que le

Grand Seigneur reftera maître de la

Georgie , & que la Ville de Bagdad re-

prendra le nom de Babilone , qu'elle a

déja porté, que le jeune Roy de Perfe

épouleraunedes Princeffes fille du Grand-

Seigneur: & qu'il paroîtra par le Trai-

té de cette alliance , que ce n'eft qu'en

vertu de ce Mariage qu'il demeure pof-

feffeur du Trône : que le Royfon pere

fera relegué pour le refte de fes jours

dans une Place de Turquie : que le Grand-

Seigneur reconnoîtra le Czar pour Em-

pereur de toute la Ruffie , & qu'il con-

fentira qu'il prenne ce nouveau titre dans

toutes les occafions qu'il aura de traiter

avec la Porte.

Le 18. May M. le Marquis de Bonac,

Ambafladeur du Roy de France , eut fon

Audience de congé du Grand- Seigneur,

qui le reçût avec toutes les marques de

la plus grande diftinction. Sa Hauteffe

lui a fait remettre des prefents d'une

magnificence extraordinaire pour Sa Ma-

jefté Très-Chrêtienne , avec neuf Che-

vaux Turcs richement caparaçonnez , &

ce Miniftre retournera en France par les

mêmes
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mêmes Vaiffeaux qui doivent conduire à

Conftantinople M. d'Andrefel fon fuc-

ceffeur qui y eft attendu.

On continuë d'armer les Galeres du

Port de Conftantinople. Dix de ces Bâ-

timens font partis le 20. May pour les

Dardannelles , où Cianum Coggia , Vice-

Amiral de l'Empire , s'eft rendu pour

prendre en Chef le commandement de la

Flotte Ottomane , qui fera compofée de

27. Sultanes & de 22. des plus groffes

Galeres.

On écrit de Conftantinople , qu'on y

a appris par des lettres d'Ifpahan , que

le vieux Roy de Perſe détrôné dont on

ignoroit le fort , étoit encore en vie , &

que l'Ufurpateur Miry-Mamouth , s'étoit

contentéde le faire enfermer dans un Pa-

lais de cette Capitale , avec ordre aux Of-

ficiers qui le fervoient , de lui rendre

tous les honneurs dûs à fa dignité.

On mande du commencement de l'au

tre mois , que la Porte & la Ruffie pa-

roiffent fuffifamment d'accord , par rap-

port au partage des Provinces de Perfe,

qué ces deux Empires fouhaitent de pof-

feder ; fçavoir , du côté de la Perfe , la

Province de Carduel en Georgie , &

celles d'Erivan , Tauris & Caſbin , &

du côté de la Ruffie , fes conquêtes entre

le mont Caucaſe & les côtes de la Mer

Caf-
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Cafpienne, avec Derbent , Baku , Ghi-

lan , Maſcan , Ran & Ferabat , jufqu'à la

Riviere d'Oxus . Le Czar confent que les

Provinces fufditesfoient annexées à l'Em-

pire Othoman , mais à condition que le

Grand-Seigneur reconnoifle le jeunel rin

ce Tohmas pour Roy de Perfe à la place

du Sophi fon pere , & que la Porte joigne

fes forces à celles de Ruffie pour placer

ee Prince fur le Trône de Perfe. On

ajoûte qu'après plufieurs difcours pour

& contre , le Divan eft convenu , que

pour faciliter l'accommodement avec le

Czar , la Porte ne s'oppoferoit point

aux entrepriſes de ce Monarque contre

Miry-Mamouth , en faveur du Prince

Tohmas, & qu'en cas qu'il pût venir

à bout de chaffer cet Ufurpateur de la

Perfe , le Grand- Seigneur reconnoîtroit

alors ce Prince en qualité de Roy de

Perfe, à condition que les Provinces de

Carduel , Erivan , Tauris & Cafbin fuf-

fent cedées dès à preſent à la Porte.

LE

Ruffie.

E Czar , en acceptant les préliminai-

res du Traité de Paix , que le Grand-

Seigneur a envoyez icy , a exige que Sa

Hauteffe approuvât auffi les articles fui-

ans qu'elle lui a fait remettre par fon

Réfident à Conftantinople , & par lef

quels
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quels Sa Majesté Czarienne demande ,

que l'Ufurpateur Miry-Mamouth fe re-

mette à la difcretion de Sa Majesté Czá-

rienne , après lui avoir fait les foûmif-

fions qu'elle exige de lui : que pendant

la minorité du jeune Roy de Perle , Mi-

ry-Mamouth reconnoifle le Czar & le

Grand-Seigneur pour fes Souverains :

que Sa Hautefle entretienne un Corps

de Troupes de 16000. hommes ou en-

viron dans la Ferfe ; que les Monts Cau-

cafe & Taurus foient communs aux Mof-

covites , aux Turcs & aux Perfans , &

qu'il foit permis à ces trois Nations de

faire valoir les Mines de ces Montagnes:

que le produit foit partagé entre elles :

qu'elles ayent des Commiffaires de part

& d'autre pour y maintenir l'ordre , &

qu'ils tiennent leurs Conferences dans

une Ville de la Georgie la plus voifine

des Mines: que le Commerce foit libre

depuis Mofcou juſqu'à la Chine , fans

que les Caravanes Mofcovites puiffent

eftre inquietées par les Turcs ou autres

Nations leurs Tributaires , fous quelque

prétexte que ce foit : qu'enfin le Grand-

Seigneur foit tenu de rétablir le Com-

merce de la Mer Noire avec les Mof-

covites ; & qu'il cefle de donner aucun

fecours aux Tartares.

Dans la Relation du Couronnement

de
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de la Czarine , Imperatrice de Ruffies,

que nous avons donnée dans le fecond

Volume de Juin dernier , page 1348.

nous avons promis l'empreinte de la Mé-

daille qui fut diftribuée à cette occafion.

La voicy gravée en caracteres Ruffiens

telle que nous l'avons reçûë. Nous en

avons donné l'Explication en François ,

dans la Relation déja citée page 1361.

НАПАМЯТЬ

ОБЩАЯ РАДОСТЬ

EKATEPHHAIMITEPA

ТРИЦАКОРОНо

ВАНАВМОСКВ

У24 ГОДУ

O

Pologne.

le
Na reçû avis de Cokfim que

Cam des Tartares s'étoit mis en

marche vers Afoph pour y recevoir les

derniers ordres qu'il attend de la Porte.

On écrit de Varfovie du dernier du

mois paffé , que le Miniftre du Czar

avoit eu une Audience du Roy de Po-

logne , dans laquelle il lui fit part que

Sa Majefté Czarienne , en concluant le

Mariage de l'aînée des Princeffes fes

filles avec le Duc d'Holftein , avoit don-

né à ce Prince le Gouvernement gene-

".

ral
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ral de toutes les Provinces que la Sue .

de a cedées par le Traité de Nydftadt

& qu'il feroit deformais fa réfidence à

Riga.

Le Roy a honoré de fa prefence un

repas magnifique , que le Nonce du Pa-

pe adonné , à l'occafion de l'exaltation

du Cardinal Orfini au Pontificat.

Allemagne.

Na appris par les dépêches de

M. Dierling , Réſident de l'Em-

pereur à Conftantinople , que les Turcs

étoient dans la difpofition de demander

aux Venitiens un certain diftrict de Dal-

matie qui eft à leur bienséance , & que

ce. feroit là apparemment un prétexte

pour entrer en guerre avec la Repu

blique.

M. Jean-Rudolphe de Hebenftreit ,

Secretaire Aulique de la Chambre , étant

dans fon caroffè à Vienne , fes chevaux

prirent le mords aux dents, il voulut fau-

ter à terre ; mais il eut le malheur de

s'accrocher par le pied au caroffe , de

forte qu'il fut traîné fort loin fur le pa-

yé , & qu'il mourut le lendemain de fes

bleffures.

On écrit de Berlin , qu'on y a publié

un Edit du 6. Juin , par lequel le Roy

défend aux Voyageurs & Mandians de

loger
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loger ailleurs que dans les Auberges def-

tinées pour cet effet dans les Villes de

fes Etats , excepté neanmoins des per-

fonnes de condition , à qui il fera per-

mis d'aller loger chez leurs parens &

amis Enjoignant en outre d'établir des

Auberges dans les Villes où il n'y en a

point , & de rétablir celles qui ont été

abandonnées , pour l'ufage & la commo-

dité des Voyageurs.
•

5

Le Baron de Schutz , Miniftre du Duc,

de Wirtemberg , doit arriver à Vienne

pour recevoir de l'Empereur , au nom de

ce Prince , l'inveftiture de la Principau-

té de Montbelliard , dont il a pris pof-

feffion depuis quelques mois.

Le Comte de Rabutin , qui va à Ber-

lin en qualitéd'Ambaffadeur de l'Empe-

reur , doit partir inceffamment de Vien-

ne pour s'y rendre.

Lebruit court que le Grand-Seigneur

fait folliciter S. M. I. pour confentir que

le Prince Ragotski foit nommé Hofpo-

dar de Valachie.

Le 2. de ce mois le Prince François-

Alexandre de Hefle- Rhinfels , chargé de

la procuration du Prince de Piemont ,

époufa à Rottembourg la Princeffe Poli-

xene Chriftine-Jeanne de Heffe Rinfels

fa foeur. Elle eft partie pour la Savoye

le Roy de Sardaigne & le Prince de Pié

mont
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mont doivent venir au-devant d'elle juf-

qu'à Thonon.

On mande de Warfovie que les Trou-

pes qu'on a fait défiler vers l'Uckraine

pour renforcer l'Armée de Pologne , ont

Turpris dans leur marche quelques par-

tis de Tartares , qui faifoient de grands

ravages , & elles les ont taillez en pie-

ces,

Le bruit court à Vienne que l'Impera-

trice eft groffe , & que la Cour fera in-

ceffamment publier cette nouvelle.

Grande Bretagne.

Es Compagnons Tillerans de la

Ville & Paroiffe de Bradwich & de

Callenſton dans le Comté de Dévon , ſe

font attroupez au nombre de cinq cens ,

& fous prétexte de fe faire augmenter

leur falaire , font entrez à main armée

dans Cullenfton , ont forcé les habitans.

de leur donner de l'argent , & pillé leurs

marchandifes, Les habitans revenus de

leur premier effroi , ont chaffé ces mu-

tins , & enont arrêté cinq. Le lendemain

comme on les conduifoit en prifon , les

Magiſtrats ayant efté avertis que fept cens

de ces Ouvriers venoient avec des armes

à feu
pour retirer leurs prifonniers , dé-

puterent un des Officiers de la Bour-

geoifie pour les engager à fe retirer. Mais

an
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au lieu de l'écouter , ils firent feu fur

lui , & le tuerent fur la place. Les habi-

tans s'étant mis en défenfe , le combat

dura près de deux heures , & il y eutplu-

fieurs perfonnes de bleffées & de tuées

de part & d'autre ; mais enfin ces Our

vriersfurent repouffez , & dix -neufd'en-

tre eux ont efté conduits depuis par des

Troupes reglées dans les prifons d'Exce-

ter où l'on doit leur faire leur procès.

>

Le 30. Juin le Comte de Broglio,

Amballadeur du Roy Très - Chrétien ,

eut fa premiere Audience particuliere

du Roy à Kinfington , ayant été préſen-

té par le Duc de Newcaſtle Secre-

taire d'Etat , & conduit par le Che

valier Cotterel , Maître des Ceremonies :

& le 3. Juillet cet Ambaffadeur eut fa

premiere Audience du Prince & de la

Princelle de Galles à Richemond

étant auffi prefenté par le Duc de New-

caftle , qui lui donna enfuite un repas

magnifique , auquel il avoit fait inviter

les Miniftres Etrangers , & plufieurs

perfonnes de la premiere confideration:

↑ On arrêta à Londres au commencement

de ce mois , un Soldat , qui avoit bû à

la fanté du Chevalier de S. Georges fous

le nom de Jacques III. il fut interrogé

par le Confeil de Guerre , qui l'ayant

trouvé coupable , le condamna à paffer

par
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•

par les baguettes au milieu des trois Re-

gimens des Gardes , à être dépouillé de

l'habit du Regiment , & à eftre caflé avec

ignominie par le Tambour de fa Compa-

gnie...

›Le 19. de ce mois le Roy tint à

Kenſington un Chapitre general de l'Or-

dre de la Jarretiere, dans lequel le Vi-

comte de Townſend , Secretaire d'Etat

& le Comte de Scarborough furent créez

Chevaliers de cet Ordre , à la place du

feu Duc de Richmond & du feu Comte

d'Oxford.

Sa Majesté a prorogé jufqu'au 7. Sep-

tembre prochain , le Parlement qui de-

voit s'affembler le 27. de ce mois.

L

Hollande & Pays-Bas.

E Marquis de Prié a declaré de nou-

veau au Réſident de la République

à Bruxelles, que l'Empereur avoit réfolu

de maintenir la nouvelle Compagnie des

Pays -Bas , dans la joüiffance des privi-

leges qu'il lui a accordez , & qu'il regar-

deroit toutes les entrepriſes qu'on feroit

contre elle , comme une infraction aux

Traitez conclus entre la République &

Sa Majefté Imperiale.

On apprend de Liege du 2 , de ce mois,

que le nouvel Evêque de cette Ville

avoit pris poffeffion tant du Spirituel que

H du
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du. Temporel de cet Evêché , en vertu

d'un Bref du Pape , qui lui en accorde

l'adminiſtration , en attendant que fes

Bulles foient expediées. Cette Ceremo-

nie s'eft faite avec beaucoup d'éclat.

Portugal.

Barthelemy de Pilar , Reli-

Dgieux Carme, partit de Lifbone le

30. May pour l'Etat de Maranhaon , où

il va fonder un nouvel Evêché dans la

Capitainerie de Para.

Les dix fept Bâtimens de la Flotte de

Fernambuque & de la Baye de tous les

-Saints , qui appartiennent aux Négo-

tians de Port- à- Port , font fortis de Lif

bonne pour s'y rendre.

Depuis le 5. jufqu'au 12. Juin il eft

forti du Port de Lifbonne deux Navires

François , neuf Anglois , un Efpagnol ,

un Danois & fept Portugais . Un de ces

derniers va à Maranhaon , un autre à

--Rio de Janeiro , le troifiéme à la côte

a

des Mines , & trois autres à l'Ifle de Co-

rifco , que le Roy a cedée à la nouvelle

Compagnie d'Affrique.

Le 15. Juin , Fête du Saint Sacre.

ment , la Proceffion fe fit avec les Cere-

.monies ordinaires à Lisbonne , & dura

depuis trois heures du matin jufqu'à trois

heures après midi . Le Roy, accompa

gné



JUILLET 1724. 1609

gné des Infants , Dom François & Dom

Antoine fes freres , y affiſta , ainfi qu'au

Te Deum , quifut chanté le même jour

au foir en Actions de graces de l'exalta-

tion du Cardinal Orfini au Pontificat.

Espagne.

E Roy a donné au Marquis de Va-

lero la Charge de Majordome de la

Reine.

On mande de Cadix , que le 14. Juin

le Capitaine Sohryvers, qui commande

un des Vaiffeaux de l'Efcadre Hollan-

doiſe ,, y amena un Corfaire d'Alger de

35. pieces de canon , & de 2 50. hommes

d'Equipage , parmi lefquels il y avoit

22. Efclaves Efpagnols , Portugais ou

Hollandois. Le Capitaine Turc fe nom-

me Hamet - Reis-Benrokaok , & fon

Vaiffeau l'Oranjeboom. Il a perdu pen-

dant le combat , qui a été très- rude , l'ef

pace d'environ quatre heures , 40. hom-

měs fans compter les bleffez. Le Capi-

taine Hollandois n'a perdu qu'un homme,

& a eu environ 30. bleffez.

Le Marquis de fainte Croix , ci-de-

vant Mayordome-Mayor de la Reine-

Mere , & actuellement au fervice de la

Reine Regnante en la même qualité , re-

tourne à faint Ildefonfe , pour y fervir

comme par le paffé la Reine-Mere , & le

Hij Marquis
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Marquis de Valero a été nommé Mayor-

dome-Mayor de la jeune Reine.

+
On a publié à Madrid une Ordonnan-

ce , qui défend aux Soldats de porter des

armes ailleurs que dans le Corps de

Garde.

O

Italie.

N mande de Venife que le 11. Juin

on rendit graces à Dieu de l'éxal-

tation du Pape Benoist XIII . par une

Meffe folemnelle , qui fut celebrée dans

l'Eglife Ducale de faint,Marc par le Pa-

triarche de cette Ville , & à laquelle le

Doge affifta , étant accompagné du Non-

ce & de la Seigneurie. Après la Meffe

le Te Deum fut chanté au bruit d'une

décharge generale de l'Artillerie des

Vaiffeaux , & d'un grand nombre de boë-

tes qui avoient été rangées devant la Pla-

ce de faint Marc. Le Peuple fe rendit en

foule à cette Eglife , à caufe de l'Image

miraculeuse de la Vierge qu'on avoit ex-

pofée à la veneration des Fideles.

Le Duc de Gravina Orfini eft parti

pour Rome fur des ordres de Sa Sainte-

té , qui veut reconcilier ce Seigneur avec

la Ducheffe fon épouſe.

On écrit de Rome que le 1 2. Juin le

Pape avoit fait la ceremonie d'ouvrir la

bouche au Cardinal Alberoni , & lui

donna
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donna le titre de faint Adrien, vacant par

la démiffion du Cardinal Alex. Albani ,

qui a opté celui de fainte Marie in Cof

medin.

On apprend de Rome , que le Pape fe

leve tous les jours regulierement à fix

heures ; à huit heures il commence à

donner fes Audiences qui durent jufqu'à

midi. Il employe le refte de la journée

aux affaires publiques qu'il á fort à cœur.

On dit qu'il joint la vertu de Pie V. à

la fermeté de Sixte V. Sa Sainteté a dé-

claré qu'il iroit une fois la femaine à

l'Hôpital du Saint- Efprit , pour y don-

-ner Audience aux Pauvres. Il y admi

niftra dernierement les Sacremens à ùn

moribond , & l'exhorta très pathétique-

ment.

Voici l'ordre de la marche qui a été

reglé par le Saint Pere , & qu'on obfer-

ve lorſqu'il paroît en public. 1 ° . Qua-

tre Chevaux- Legers. 20. Le Fourier Ge-

neral & le Sur-Intendant de la Garde à

cheval. 30. Les Affeffeurs de la Cham-

bre fecrette en robbe , à cheval. 4º . Le

Porte Croix , à cheval. 5°. Le Capitai-

ne des Suiffes avec vingt Soldats & deux

Officiers. 6. Le Pape dans une chaiſe

à Porteurs fuivi de douze Palfreniers.

7º. Le Maître de la Chambre , à cheval,

avec deux de fes Ajudans. 8°. Un Cou-

Hiij
rier
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rier du Cabinet avec ſa valiſe ordinaire.

9°. Huic Chevaux- Legers qui ferment la

marche. On ajoûte que le Pontife ne

vouloit abfolument point de Garde , &

qu'il n'a pas moins fallu que le credit &

la follicitation de plufieurs Cardinaux

pour le déterminer à fouffrir ce petit cor-

tege , qu'on a jugé neceffaire pour foute-

nir l'éclat du Saint Siege.

›

Le 14. Juin le Pape fit publier dans

toutes les Eglifes de Rome , la Bulle du

Jubilé univerfel que S. S. a accordé aux

fidelles , afin d'obtenir de Dieu par leurs

prieres les fecours qui lui font neceſſai-

res pour gouverner faintement l'Eglife.

Le S. Pere en fit hier l'ouverture par

une Proceffion folemnelle , qui alla de

lif
e

de Sai
nte

Ma
ri
e
fur la Mi

ne
rv
e

cel
le

de Sai
nte

Ma
ri
e

in Val
ice

lla

.

Le 18. M. Lercari , Archevêque de

Naziance & le P. Camarda, Dominicain,

Evêque de Rieti , furent facrez dans la

Chapelle du Vatican par le Pape , affifté

du Patriarche de Conftantinople , & de

l'Archevêque de Cefarée.

Le 23. on publia à Rome par ordre

du Pape un Decret du Cardinal-Vicaire,

touchant la maniere dont le peuple doit

recevoir la benediction pontificale.

Le Pape a donné au Duc de Monte-

mileto , fon coufin , qui eft arrivé depuis

peu
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peu de Naples , la premiere Compagnie

des Chevaux - Legers de la Garde qu'a-

voit Dom Carlo Conti ; l'aîné des ne

veux du dernier Pape , mais S. S. a con-

fervé la feconde de ces Compagnies au

Duc de Guadagnola qui la commande de

puis le mois de Janvier 1722 .

Le 24. Juin le Senat de Venife donna

le titre de Chevalier au Duc de Gravi-

na , neveu de S. S. dont la famille eft

aggregée au corps de lobleffe de cette

République depuis l'année 1426. & ce

nouveau titre paſſera à l'aîné de fes fils ,

& fucceffivement à l'aîné, de mâle en

mâle à perpetuité
.

Le Grand Vifir a fait dire au Baile de

la République , à Conftantinople , qu'il

pouvoit affeurer le Senat , que la Flote

qu'on arme aux Dardanelles , ne devoit

lui donner aucun ombrage , mais qu'il

n'étoit pas encore tems de l'inftruire de

fa deſtinée.

Le Comte de Sainte Elifabeth , fils

aîné du Prince Ragotski , eft arrivé de

"Palerme à Naples pour yfaire fon féjour

avec le Comte de S. Charles , fon frere

puîné qu'on y attend.

Le 26. du mois dernier le Pape tint

un Confiftoire , dans lequel S. S. diftri-

bua aux Cardinaux qui s'y trouverent au

nombre de 35. des Exemplaires de la

Hiiij Bulle
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Bulle du Jubilé univerfel pour la pró-

chaine Année Sainte 1725. Le Pape pro-

pofa enfuite le titre d'Archevêque de

Corinthe , pour le Pere Mondille-Orfi-

ni , Prêtre de l'Oratoire , frere du Duc

de Gravina , & neveu de S. S. &c. Le

Cardinal del Giudice , Doyen du Sacré

College , obtint enfuite le Pallium , com-

me Evêque d'Oftie & de Velletri. -Le

Cardinal Ottoboni , Protecteur des affai-

res de France propofa l'Evêché de Saint

Papoul pour l'Abbé de Segur : l'Abbaye

de S. Savin , Diocéfe de Tarbe , pour

l'Abbé Bailly, & celle de Blanche - lande,

Diocéfe de Coutance,pour l'Abbé de Lor-

mande il préconifa auffi l'Abbé Hen-

riau , pour l'Evêché de Boulogne .

:

Le Pape accorda enfuite le Pallium ,

pour l'Abbé de Tencin , nommé à l'Ar-

chevêché d'Embrun , & pour le nouvel

Archevêque de Burgos , après quoi S. S.

donna le Chapeau au Cardinal de Poli-

gnac , qu'elle a diſpenſé de faire fon en-

trée à Rome , & elle permit au Cardinal

Ottoboni de paffer dans l'Ordre des Car-

dinaux - Prêtres , à la place du Cardinal

Marefcoti , en confervant fon titre de

S. Laurent in Damafo.

Le 29. Fête des Apôtres Saint Pierre

& Saint Paul , le Pape revêtu de fes

habits Pontificaux , fut porté avec les

cere
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ceremonies accoutumées à l'Eglife de

S. Pierre , accompagné de 32. Cardinaux,

des differens Ordres de Prélature,du Duc

de Gravina comme Prince du Soglio , du

Prieur & Confervateur du peuple Ro-

main , & de l'Ambaffadeur de Bologne.

S. S. après avoir donné fa benediction fe

rendit au grand Portail de l'Eglife , où M.

Batelli , Archevêque d'Amafie , fit la pu-

blication de la Bulle du Jubilé univerſel

pour l'Année Sainte , au fon des Timba-

les & des Trompettes , & au bruit d'une

falve generale de l'Artillerie du Château

S. Ange , après quoi S. S. celebra ponti-

ficalement la Meffe.

Le Pape a donné au Chevalier de Saint

George les nouveaux ameublemens ma-

gnifiques que le feu Pape avoit fait faire

pour le Palais du Quirinal , dans lequel

S. S. afait mettre des meubles beaucoup

plus fimples.

味

MORTS, BAPTES MES;

& Mariages des Pays Etrangers.

A jeune Princeffe , dont la Princeffe

Royale de Dannemarck accoucha le

pre-19. Juin fut baptifée le 20. elle fut

fentée fur les fonts par la Princeffe So-

phie Hedvige , accompagnée de la Du

HY
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cheffe de Sunderbourg , & elle fut nom-

mée Louife. Les Parains furent le Prin

ce Charles , le Duc de Sunderbourg , &

Mrs Lenthe & de Holften , Confeillers

Privez. Il y eut ce jour - là , & les deux

jours fuivans de grandes réjouiffances à

la Cour & dans Coppenhague, & le

Prince Royal tint table ouverte le ma-

tin & le foir.

M. Jacob Harman de Vaffenaer , Ca-

pitaine de Dragons dans le Regiment du

Landgrave de Caffel , & fils du Baron de

Vaflenaer , Major General , eft , mort de

la petite verole à Breda.

Le Baron Harlin , Grand Ecuyer de

la Cour , eft mort à Hanover , âgé de 91 .

ans. Sa Charge a été donnée au jeune

Comte de Pikebourg.

Dona Jeanne de la Corda-y-Aragon.

Ducheffe de Albukerke , eft morte à Ma-

drid depuis peu dans la cinquante- neu-

viéme année de fon âge.

Le 2. de ce mois on baptifa dans l'E-

glife de S. Sebaſtien à Madrid , un jeune

Efclave d'Alger que le Roi Philippe

avoit voué à la Chapelle de Nôtre-Da-

me de la Solitude . Il fut tenu fur les fonts

´par le Duc d'Offone,qui le nomma Fran-

çois de Paule-Jofeph de la Soledad-y- Gi-

ron.

M. Nicolas Gabrieli , connu autrefois

fous
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fous le nom du Senateur Giacomo , eft

mort fubitement depuis peu à Venife ,

âgé de 72. ans.

J

Don François Cafimir de Aranda-

Quintanilla-y- Mendoza , Marquis d'A-

randa , Chevalier de l'Ordre de S. Jac-

ques , Miniftre du Tribunal de l'Inqui-

fition , & Doyen du Confeil & Chambre

de Caftille , mourut à Madrid le 7. de

ce mois , dans la 76. année de fon âge ,

après avoir fervi la Couronne pendant 41 .

ans , tant dans ces differens emplois , qué

dans ceux d'Auditeur de la Corogne ,

d'Alcaïde de la Cour & de laVille , d'Au-

diteur du Confeil des Indes , de Surin-

tendant General de la Juftice dans les Ar-

mées de Flandres & d'Affiftant de Se-

ville.

Le Cardinal Horace Philippe-Spada

Cardinal- Prêtre du titre de S. Onufre

Evêque d'Ozimo , mourut fubitement à

Rome la nuit du 27. au 28. du mois der-

nier , âgé de 64. ans & demi . Il étoit .

creature de Clement XI. ayant été fait

Cardinal le 17. Mai 1706. & par fa mort

il laifle un feptiéme lieu vacant dans le

facré College.

H vj
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JOURNAL DE LA COUR

& de Paris.

E Roi eft toûjours au Château de

Chantilly , & Sa Majefté y prend

tous les jours le divertiffement de la

chaffe du Cerf, ou de celle du Sanglier.

Elle paroît très - fatisfaite des foins que

prend fans celle M. le Duc pour lui ren-

dre agréable le féjour de ce fuperbe Châ-

teau .

Le 13. de ce mois , pendant la Meſſe

du Roi à Chantilly , l'Archevêque de

Rouen prêta ferment de fidelité entre les

mains de S. M.

Le Duc d'Orleans qui étoit parti de

Paris le 12. de ce mois pour aller rece

voir la Ducheffe d'Orleans , fon épouse ,

arriva le 13. après-midi à Nôtre - Dame

de l'Epine , Village fitué à deux lieuës

au-delà de Châlons. A quelque diftance

de cet endroit , le Duc d'Orleans ayant

apperçû le Caroffe de la Ducheffe d'Or-

leans , mit pied à terre pour aller au- de-

vant de cette Princeffe , qui étoit auffi

defcenduë de fon Caroffe. Après s'être

embraffez , ils monterent enfemble dans

le Caroffe de la Ducheffe d'Orleans , &

ils
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ils arriverent vers les fept heures du foir

à Sarry , Maiſon de campagne de l'Evê-

que-Comte de Châlons , qui les reçût

avec beaucoup de magnificence , & qui

le foir leur donna la Benediction Nup-

tiale . Le Duc & la Ducheffe d'Orleans

féjournerent le 14. à Sarri , & le lende-

main ils vinrent coucher à Congis . Le

Duc d'Orléans en partit le 17. & revint

à Bagnolet. La Ducheffe d'Orleans y arri-

va le 20. après avoir paffé pár l'Abbaye

Royale de Chelles , où elle trouva S. Alt.

R. Madame la Ducheffe d'Orleans qui

étoit allée au-devant d'elle avec le Duc

d'Orleans.

Le 16.de ce mois il y eut un fort beau

Motet chanté par la Mufique de M. le

Duc , à la Meffe du Roi à Chantilly.

Le même jour S. M. alla fe prome-

ner au Château de Liancour à 4. lieuës

de Chantilly. Le Roi fut de retour vers

les neufheures du foir , fort fatisfait de la

quantité & de la beauté des eaux , ainfi

que des autres agrémens de cette fuperbe

maifon qui appartient au Duc de la Ro-

chefoucault , Grand-Maître de la Garde-

robe du Roi.

On écrit de Bayone que les Jacobins

ont fait chanter un Te Deum le 4.Juil-

let , entonné par M. l'Evêque de Bayon-

ne, pour l'Exaltation du Cardinal de Gra-

vina
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vina des Urfins , au Souverain Pontificat,

Sa Majefté , la Reine Douairiere d'Eſpa-

gne,a voulu s'y trouver avec la Mufique.

Il y a eu un feu d'artifice , accompagné

de quantité de boëtes , & d'autres mar-

ques de réjouillance pour celebrer cet

heureux évenement.

par

,

Le 13. Juillet déliberation de Con-

feil & jugement en dernier reffort , ren-

du par M. d'Ombreval , Lieutenant Ge-

neral de Police avec les Officiers , tenant

le Siege Prefidial du Châtelet , les nom-

mez Tofeph Bizeau , qui avoit pris le

nom de Gratien Davanelle , Marchand

Jouaillier demeurant à Liege , & Pierre

le Fevre auffi Jouaillier contrebandier

furent condamnez d'être rouez vifs en

Place de Grève pour vols & affaffinats

commis ès perfonnes des nommez Lack ,

Sebrigt , Montpellon , Damis , Fitz Ga

rade , & Richard Spendelow , Anglois

de nation , & des nommez Alet , & Louis

Poilet fur le grand chemin de Boulogne ,

le 21. Septembre dernier , & du vol du

Caroffe de Lille à main armée fur le

grand chemin , & de l'affaffinat commis

ès perfonnes de Jean Pouillard , & Lau-

rent Henelet qui fuivoient ledit Caroffe

le 19. Novembre auffi dernier , ils fu-

rent executez le lendemain , après avoir

declaré à la queftion divers complices

qu'on
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qu'on ne manquera pas d'arrêter fuivant

les ordres qui ont été donnez.

On a appris de Gennes que les fix

Galeres de France , armées à Marſeille ,

étoient arrivées dans ce port le 30. du

mois paffé , & que le Marquis de Roye

qui les commande , avoit mis pied à terre,

& avoit été complimenté de la part de la

République.

·Le Cardinal de Biffi arriva de Rome

le 22. de ce mois. Il a eu l'honneur de

faluer le Roi qui l'a receu très favora-

blement.

Le 25. l'Abbé de la Farre , Evêque

Duc de Laon , fut facré dans la Chapelle

du Seminaire de S. Sulpice , par l'Evê-

que de Soiffons , affifté des Evêques d'A-

vranches & d'Alet.

L'Officier qui fut tué au commence-

ment de ce mois dans la rue de la Par-

cheminerie , n'étoit point de la Maiſon

de Gouffier , comme le bruit en a couru,

il étoit Capitaine de Cavalerie , & s'ap

pelloit Boulivet.

Les bruits qui avoient couru que Mrs

les Duc d'Ollonne , Chevalier de Fir-

macon & de Boiffieux, avoient quitté la

Ville de Strasbourg pour fe rendre à

Ruftad , fans la permiffion de M. le Ma-

réchal du Bourg , & qu'ils avoient été

mis aux arrefts à leur retour pendant 24.

heu

་
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heures , font totalement faux , ainfi que

toutes les circonftances qui accompa-

gnoient cette nouvelle.

Le Marquis de Maillebois a été com-

plimenter, de la part du Roi , Madame la

Ducheffe d'Orleans qui eft arrivée à Ba-

gnolet. Le Comte de Tavanes a auffi été

à Bagnolet pour complimenter cette Prin-

ceffe de la part du Duc de Bourbon.

Depuis que le Roi eft à Chantilly il y

a eu prefque tous les jours chaffe du

Cerf& du Sanglier , tantôt avec laMeute

du Roi , & tantôt avec celle du Duc de

Bourbon.

Il y a eu plufieurs fois chaffe aux Toi-

les qui ont été très belles. La premiere

fut faite le 4. de ce mois , il y eut 45.

Sangliers de tuez. Le Roi étoit dans un

Chariot que l'on avoit preparé. Les Prin-

ces & Princeffes du Sang ; quelques Da-

mes & Seigneurs de la Cour étoient avec

S. M. tous armez de dards qu'ils lan-

çoient aux Sangliers à mesure que ces

animaux étoient contraints de påffer de-

vant le Chariot du Roi. S. M. en perça

plufieurs de fa main avec autant de force

que d'adreffe. Il y avoit plufieurs autres

Chariots pour la fuite de la Cour. Le

Comte de Charolois étoit prefque toû-

jours à la tête de l'équipage pour donner

fes ordres & fes foins pour faire fortir

les
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les Sangliers de l'enceinte , & les faire

entrer dans la Cour. Le Duc de Melun ,

le Marquis de Courtenvaux , & furtout

le Comte de Saxe ont fait admirer leur

adreffe & leur fermeté à combattre , & à

terraffer les Sangliers. La Chaffe du 14.

ne fut pas fi nombreuſe , il n'y eut que

15. Sangliers de tuez.

Le Roi dîne tous les jours avec les

Princes & les Seigneurs que S. M. nom-

me à tour de rôle. Le foir le Roi ſoupe

avec Madame la Ducheffe , Mademoi-

felle de Clermont , & les autres Dames

& Seigneurs de la Cour qui font auffi

nommez à leur tour. Les Seigneurs & les

Dames qui n'ont pas l'honneur de man-

ger avec le Roi , font fervis à d'autres

tables par les Officiers du Duc de Bour-

bon.

La table de S. M. eft fervie par les

Officiers de la Bouche & du Gobelet

avec la plus grande magnificence , c'eſt-

à-dire, avec autant de délicateſſe & d'a-

bondance que de propreté.

Après le foupé le Roi paffe dans une

Gallerie , à plein pied de fon apparte-.

ment. Une grande table de Lanfquenet eft

placée au milieu , & S. M. nomme les

Seigneurs & les Dames qui doivent avoir

l'honneur de jouer avec elle. Pluſieurs

tables font placées autour pour ceux qui

ne
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ne jouent pas avec le Roi. Pendant le jeu

il y a fouvent concert par les Muficiens

du Duc de Bourbon..

1
On apprend de Londres que le Colo❤

nel Guile a été fait fecond Major du pre-

mier Regiment des Gardes , à la placedu

Colonel Loyd , qui s'eft tué d'un coup de

piftolet à la tête pour le délivrer des

douleurs de la goute.

- Nous avons parlé dans nôtre Mercure

de Juin tom . 1. de ce qui s'étoit paffé

dans les deux Maifons des PP. Domini-

cains de la rue S. Jacques , & de la ruë

S. Honoré , au fujet de l'Exaltation de

nôtre S. P. le Pape Benoît XIII. Nous

elperons que nos Lecteurs nous fçauront

quelque gré de leur apprendre ce qui

s'eft fait dans l'Eglife du Noviciat gene-

ral de Paris , & dans la plupart des Vil-

les les plus confiderables du Royaume.

( Le Mardi 4. de Juillet les PP. Domi-

nicains du Noviciat de Paris , firent

chanter le Te Deum dans leur Eglife,

en actions de graces de l'Exaltation du

Cardinal des Urfins , Religieux de leur

Ordre , au Souverain Pontificat . Une dé-

charge de boëtes annonça la folemnité

dès la pointe du jour. La façade du Por-

tail de l'Eglife expofoit d'abord à la vûë

un corps d'Architecture peint , d'Ordre

corinthien , couronné d'un grand car-

touche
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touche aux armes du Pape , qui font parti

des Urfins , & de Franchipani de la Tol-

fa , au Chef de l'Ordre de S. Domini-

que.

,

L'Eglife étoit ornée de très beaux ta-

bleaux du F. André , Religieux de la

Maiſon , & Peintre de réputation . Une

fuite de luftres conduifoit agréablement

la vûë jufqu'au Sanctuaire , richement

tapiffé d'un damas cramoifi
avec des

galons & des crépines d'or. Qn voyoit

au milieu un grand portrait du Pape Saint

Pie V. canonifé depuis quelques années ,

dont le nouveau Pape , Religieux du mê-

me Ordre,imite de fi près les vertus. Le

grand nombre de luftres chargez d'une

multitude de cierges allumez , & la quan

tité d'argenterie , dont le Grand Autel ,

compofé d'un baldaquin à 8. colonnes

de marbre , étoit paré , formoient par

leur arrangement , & leur éclat , une dé-

coration accomplie.

Le Cardinal de Noailles , Archevêque

de Paris , que la Communauté des Reli-

gieux avoit été recevoir fous un Dais , à

l'entrée de leur cour , les Officiers re-

vêtus de pluviaux , & de Dalmatiques

fut fe placer fur un Trône magnifique ,

dreffé au côté gauche de l'Autel , d'où

S. E. avec une pieté qui édifia toute l'af-

* La meredu Pape étoit de cette Maiſon.

fem-
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femblée , entonna le Te Deum que la

Mufique continua , en prefence de fix

Prélats , d'un Agent du Clergé , de deux

Princelles de la Maifon de Condé , des

Généraux de deux celebres Congrega-

tions , & d'un grand nombre de perfon-

nes de la premiere qualité . Le fieur de

la Tour , Maître de Mufique de Saint

Thomas du Louvre , à la tête de plus de

cinquante voix , & d'autant d'inftrumens.

fe diftingua par la jufte alliance qu'il en

fit , par la délicatefe de fa compofi-

tion , & merita l'eftime , & les applau-

diffemens de toute l'affemblée. Une An-

tienne generale , & plufieurs décharges

de boëtes , & une profufion de fufées

firent la clôture de cette ceremonie.

Le 29. Juin jour de la Fête des Apô-

tres S. Pierre & S. Paul , l'Archevêque

de Sens fe tranfporta du Palais Archie-

pifcopal à l'Eglife des PP. Dominicains

de cette Ville , environ fur les cinq heu-

res du foir. It y fut reçû au bruit des clo-

ches , du canon ,-des trompettes , & des

timballes. L'Eglife qu'on avoit préparée

pour cela étoit tapiflée depuis le haut juf-

qu'en bas. On avoit placé fur la porte du

Choeur un Tableau avec les armes de

N. S. P. le Pape , au bas defquelles on

lifoit cette Infcription.

Bene-
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BENEDICTO XIII..

Claro
genere ,

clariorifanctitate , afflan-

te Spiritu , Chrifti Regente Ecclefiam ,

ex Ordine FF. Prædicatorum , unani-

mi fuffragio , ad fummum Pontifica-

tus apicem affumpto , gratulantes , mul-

tos felicefque annos deprecantur FF.

Predicatores Senonenfes , die 29. Ju-

nii 1724..
-

2

Beaucoup d'argenterie , & grand nom-

bre de chandeliers d'argent qu'on avoit

mis fur l'Autel , faifoient un fpectacle à

la vûë auffi agreable qu'édifiant L'Ar-

chevêque affifté de fes Officiers , & des

principaux Religieux de la Maiſon , mon-

ta à l'Autel, & fit l'expofition du Saint

Sacrement , après quoi , il alla ſe placer

fur un Trône qu'on avoit drellé dans le

Choeur, & qui étoit paré d'un velours

cramoifi , chargé de galons & crépines

d'or ; enfuite un des Chantres tenant fon

Bâton d'argent en main , lui ayant an-

noncé le Te Deum , M. l'Archevêque

l'entonna au bruit des cloches , du ca-

non , des trompettes, & tymbales. Après

le Te Deum & la Benediction du S. Sacre-

` ment , M. l'Archevêque fut fe délaffer

dans les jardins de la maiſon , & parut

ex?s=
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très-fatisfait de la Ceremonie. Il s'en re-

tourna enfuite au Palais Archiepifcopal,

aubruit des trompettes,accompagné d'une

décharge de canons. Sur les neuf heures

dufoir il y eut un feu d'artifice , où tout

fe palla fans confufion , malgré la grande

quantité de monde qui s'y trouva.

Le Maréchal de Villeroi ayant fait

fçavoir aux PP. Dominicains de la Ville

de Lyon , dont il eft Gouverneur , que

le Cardinal Orfini , Religieux de leur

Ordre , avoit été élevéau Souverain Pon-

tificat. Ces Religieux s'emprefferent de

témoigner la joye & la fatisfaction que

leur caufoit une nouvelle des plus in-

tereflantes , pour eux & pour l'Eglife ,

& en l'abfence de M. l'Archevêque ils

députerent auprès de M. le Doyen des

Comptes de Lyon , & le prierent de ve-

nir officier chez eux , à la Ceremonie du

Te Deum, pour remercier le Seigneur

d'avoir accordé à fon Egliſe unfi digne

Pontife. Ce que M. le Doyen , à la tête

de fon illuftre Chapitre , leur promit

d'une maniere très - polie , & très-gra-

cieuſe.

Le 14. Juin , veille de la Fête du

Saint Sacrement , les Religieux Domi-

nicains allerent proceffionnellement à la

Metropole , & à l'iffue des Vêpres, le

Cha-

A
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Chapitre très nombreux fe joignant à

eux , fe rendit dans la grande Eglife des

Dominicains , où après avoir chanté une

Antienne à l'honneur du Patron Titulai-

re , on commença le Te Deum au bruit

de l'Artillerie de la Ville , que M. le

Gouverneur avoit accordée , & la Cere-

monie finit par un Répons chanté pour

obtenir du Seigneur la confervation du

Souverain Pontife.

Le lendemain on tira un très beau feu

d'artifice dans la Place des Dominicains.

Comme cette Place forme un triangle par-

fait , au milieu de laquelle eft un Obelif

que , lefeu qu'on avoit dreffé dans cette

Place , reprefentoit une pyramide éle-

vée fur un piedestal à la hauteur de 32 .

pieds. Elle étoit terminée par une Thia-

re , au deffous de laquelle étoient placées

les Clefs de S. Pierre en fautoir. Cha-

que face de la pyramide & du piédef-

tal , étoit chargée d'Emblêmes a la gloi-

re du Pape ,, & de l'Ordre de S. Domi-

nique. Le Portail de la grande Eglife ,

celui de la petite , & l'Obelifque qui eft

au milieu de la Place , étoient illuminez

par plus de deux mille bougies , fans

parler de celles que les particuliers qui

demeurent autour de la Place , & dans

les rues voisines, avoient placées fur leurs

fenêtres ; de forte qu'à dix heures du

foir
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foir la Placefe trouva éclairée comme en

plein jour.

Ce fut environ à cette heure que les

Prevôt des Marchands , Echevins , &

Officiers du Confulat , arriverent en

grand cortege dans la Place , füivis de

la Compagnie des Arquebufiers de la

Ville. Ils y trouverent le quartier de la

Colonelle fous les armes qui gardoit le

feu , & après les Ceremonies ordinaires

en pareille occafion , le Prevôt des Mar-

chands , & les quatre Echevins , mirent

le ieu à l'artifice au fon des tambours ,

tim bales , & trompettes , & au bruit de

l'artillerie & moufqueterie , ainfi qu'ils

en avoient efté priez par les Religieux

Dominicains , à qui ils voulurent bien

accorder une nouvelle grace , leur pro-

mettant de partager avec eux la dépenfe

qu'ils avoient entrépris de faire dans une

fi jufte folennité. On ne fçauroit expri-

mer le concours de peuple qui affifta à

cet agreable fpectacle ; la Place où l'on

tira le feu , qui eft très-grande, non - ſeu-

lement étoit remplie , mais encore les

cinq rues qui y conduifent , de forte

qu'on avoit beaucoup de peine à y abor-

der , & ce ne fut qu'après le feu tiré

les Moines empreffez eurent la fatisfac-

tion de venir admirer l'illumination qui

dura le refte de la nuit.

que

Mais
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Mais ce fut moins le grand concours

de peuple qu'on admira dans cette occa-

fion , que la joye & les acclamations :

on repetoit en langue vulgaire , l'inf-

cription placée fur le grand Portail de

L'Eglife , Benedictus qui venit in nomine

Domini , &c. C'eſt ainfi , dit S. Am-

broile , que l'exaltation des Saints caufe

la joye de plufieurs. Habet Sanctorum

editio, latitiam plurimorum.

Les PP. Dominicains de Toulouſe

fignalerent auffi leur zele à l'occafion de

l'exaltation du Pape Benoift XIII . Le Di

manche 2. Juillet , il y eut en leur

maifon un fi grand concours de peuple,

qu'on eut dit que chacun celebroit fa pro-

pre fête. Le Choeur de l'Eglife étoit ten-

du de très-belles tapifferies , & tout au-

tour regnoit une bande de velours cra-

moifi , fur laquelle , d'efpace en eſpace ,

étoient rangez les portraits de plus de

quarante Cardinaux de l'Ordre de faint

Dominique ; on y voyoit les Armes du

Pape , fon portrait en grand , peint en

Cardinal , & celui du Cardinal Howard.

Toute la Ville ayant été invitée à

cette Ceremonie dès le Vendredi & le

Samedi par un Programme qu'on avoit

fait imprimer , & qu'on avoit diftribué.

Le Pere G ..... Religieux de la Mai-

I fon
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fon , Profeffeur Royal de l'Univerſité ,

prononça un Difcours' Latin fur l'exal-

tation du nouveau Pape , en préfence du

Parlement en robes rouges , des Tréfo-

riers de France , de l'Univerfité & des

Capitouls , qui y étoient venus, fuivis de

tout le Guet en habit uniforme ; ce Dif-

cours fut generalement applaudi. Le def

fein du Pere G.... fut de faire voir que

l'élection du Pape , fuit grata calis , ter-

ris faufta , & inferis invifa. L'Ora-

teur y avoit fait entrer des traits très-

finguliers foutenus de beaucoup d'élo-

quence. Pendant ce Difcours la Com-

munauté des Dominicains fut chercher

le Chapitre de faint Etienne , qui arri

va précisément à la fin du Difcours , &

qui , comme on étoit convenu , occupa

tout le fond du Choeur , le Parlement

enfuite , l'Univerfité , & les Capitouls

affifterent au Te Deum , qui fut chanté

par la Mufique de faint Etienne , avec

la Symphonie de l'Opera , au bruit de

plufieurs décharges de moufqueterie. Le

foir les Capitouls fuivis du Guet vinrent

allumer un grand bucher , toute la Com-

munauté en Proceffion y chanta le Te

Deum , entonné par le P. Provincial , &

après plufieurs décharges du Guet . Les

Capitouls furent conduits dans les jardins

de la maifon pour voir l'illumination &

le
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le feu d'artifice qu'on avoit dreffé.

Ily a eu de femblables fêtes dans beau-

coup d'autres Villes du Royaume , com-

me à Aix , à Bourdeaux , à Bezançon

au Mans , à Rodès , à faint Quentin , à

Alby , &c. mais nous nous contenterons

de ce que nous avons dit ci -deſſus , le

refte etant à peu près la même choſe.

XXX XXXXXXXXXXXX

L

BENEFICES.

"

'Abbaye de fainte Claire de Monti-

gny , Ordre de faint François , Dio-

çèle de Befançon , vacante par la dé-

miffion de Dame Charlotte de Petre-

mand Damondans derniere Titulaire,

a été donnée à la Dame Marie-Anne Ga-

brielle de Monnier , Religieufe dans la

mêne Abbaye.

J

L'Abbaye de Nôtre -Dame du Lieu .

Reftauré , Diocèfe de Soiflons , de l'Or-

dre de Prémontré , vacante par le decès

du fieur de Guenegaud , à Louis- Che-

rubin le Bel , Evêque de Betleem .

L'Abbaye de Notre Dame des Ifles ,

Ordre de Cîteaux , Diocèfe d'Auxerre ,

vacante par le decès de Dame de Han-

geft Hargenlieu , à la Dame Charlote

Mongault de Nerfac , Religieufe du mê-

me Ordre. I ij
Le
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Le Prieuré de Nôtre-Dame de Mola-

nès , Ordre de S. Benoift , Diocèle d'Em-

brun , vacant en Regale par le decès du

fieur Capony , au fieur Hyacinte Pafca-

lis , Clerc Tonfuré du Diocèfe de Senez.

Le Prieuré de S. Benoift , dépendant

de l'Abbaye de S. Michel en l'Herm ,

Diocèle de Luçon , vacant par la démiſ-

fion de M. l'Abbé de S. Hermine , au

fieur Blaife Raffignac , Clerc Tonfuré

du Diocèfe d'Autun.

*******************

MORTS & MARIAGES.

E 1. de ce mois mourut à Paris M.

Henry Bachelier, Chevalier , Sei-

gneur de Montçel , Confeiller du Roi

en fes Confeils , Lieutenant Criminel de

Robe-Courte au Châtelet , Ville , Pre-

vôté & Vicomté de Paris , âgé de 72. ans.

M. Pierre Larcher , Frefident en la

Chambre des Comptes , mourut à laris

le 17 , dans la 37. année de fon âge.

Le 26. Juin M. Philippe Henry de

Sucre , Chevalier , Comte de S. Maur ,

Seigneur de Dracy , fils de feu M. Jean-

Baptifte de Sucre , Vicomte Chatelain

hereditaire de Baillevet , Baron de Flo-

riyal , & de Dame Marie- Catherine de

Fau-
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警

Fauconnier , a époufé DemieMarie-Loui-

fe de Bonvouft , fille de feu M. François

de Bonvouft , Marquis de Souvelles ,

Chevalier , Seigneur de Prulay , & de

Dane Marie deMouy , Marquife de Sou-

velles.

M. Hyacinthe Lojis , Marquis de Pel-

levé , Comte de Fleres , Baron de l'Ar-

chaut , &c. Capitaine - Lieutenant des

Gendarmes de Berry, fils de feu M. Louis,

Marquis de Pellevé , Comte de Fleres',

&c. & de Dame Magdelaine-Françoife-

Angelique de Gaureaut du Mont , a épou

fé le 3. Juillet Demile Marie- Angelique

de la Chaize d'Aix , fille de feu M. An-

toine de la Chaize l'Aix , Chevalier ,

Seigneur , Comte de la Chaize , &c. Con-

feiller du Roi en tous fes Confeils , Ca-

pitaine des Gardes de la Porte de Sa Ma-

jefté, & de Dame Françoiſe Nicole Du-

gué.

Le Mardi 4. M. Georges Jubert ;

Chevalier , Marquis du Thil , Seigneur

de Magnan , Bourguignon , Belleface ,

&c. Meftre de Camp d'Infanterie , Che-

valier de l'Ordre Militaire de Saint

Louis , a époufé Demoiſelle Elifabeth-

Geneviève Coufinet, fille unique. Le pere

du nouveau marié étoit défunt Monfieur

,Jacques Jubert Chevalier , Marquis

du Thil , Brigadier des armées du Roi ,

I iij
&
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& fa mere Olimpe Vallot , fille de M.

Antoine Vallot , premier Medecin du

Roi , & de Catherine Gayant.

Son ayeul étoit M. Jacques Jubert ,

Chevalier, Marquis du Thil , Confeiller

d'Etat , & fon ayeule Dame Marie Cour-

tin , fille de M. René Courtin , Ambaf-

fadeur à Venife , & de Dame Françoiſe

Bitaut.

Son bifayeul étoit M. Jacques Jubert ,

Chevalier , Seigneur du Thil , Preſident

des Comptes , & enfuite Confeiller d'E-

tat , & fa bifayeule Dame Marie Danes ,

fille de M. Jacques Danes , Prefident des

Comptes , & de Dame Anne Henne-

quin.

Son trifayeul étoit M. Jacques Jubert,

Chevalier auffi Seigneur du Thil , &

Confeiller d'Etat.

Et fa trifayeule étoit Dame Marie Guif-

fart , fille de M. Thomas Guiffart, Ecuyer,

fieur des Nonettes , & de Dame Marie

Quinfanadoine.

Le pere de la nouvelle mariée , actuel-

lement vivant eft M. Ambroife Coufinet,

Chevalier , Seigneur de Boifroger , Con-

feiller du Roi , Maître ordinaire en fa

Chambre des Comptes , & fa mere auffi

actuellement vivante , eft Dame Gene-

viéve Marguerite le Moine , fille de feu

M. Pierre le Moine , ancien Avocat au

Parle-
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Parlement , & de Dame Genevieve Bu

gnon.

Son ayeul étoit M. Robert Coufinet ,

Chevalier auffi Confeiller du Roi , Maî

tre ordinaire en fa Chambre des Comp-

tes , & fon ayeule Dame Elifabeth- Ca-

therine de Rouffelet , fille de M. Am-

broile de Rouffelet , Confeiller du Roi

en fes Confeils , Procureur General aux

Requêtes de l'Hôtel , & de Dame Ca-

therine le Tonnellier de Breteuil , qui

étoit fille de M. Eftienne le Tonnellier

de Breteuil , Confeiller au Grand Con-

feil , & de Dame Marie Briçonnet.

Son bifayeul étoit M. Nicolas Coufi-

net , Confeiller du Roi , Correcteur en

fa Chambre des Comptes , & fa bifayeule

Dame Elifabeth Choart de Buzenval , fille

de M. Nicolas Choart de Buzenval , auffi

Confeiller du Roi , Correcteur en fa

Chambre des Comptes , & de Dame

Magdelaine Miron , qui étoit fille de M.

Gabriel Miron , Lieutenant Civil , &

Prevoft des Marchands , & de Dame

Magdelaine Baftonneau.

M. Eugene-Pierre de Surbeck , Che-

valier , Seigneur de Garlande , Capitaine

de la Compagnie generale des Gardes

Suiffes , Chevalier de l'Ordre Royal &

Militaire de S. Louis , fils de défunt M.

Jean -Jacques de Surbeck , Colonel du

1 iiij Re-
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Regiment Suiffe de fon nom , Lieutenant

General des armées du Roi , Chevalier

de S. Louis , & de Daine Anne de Blon-

deau , époufa le 10. de ce mois Demlle

Louife Benedicte de Guiry , fille de M.

Louis , Comte de Guiry , Chevalier ,

Lieutenant General de la Province &

Pays d'Auinix , Ville & Gouvernement

de la Rochelle , Gouverneur des Tour ,

Port , Havre & Chaîne de la Rochelle ,

Meftre de Camp de Cavalerie , & Che-

valier de S. Louis , & de Dame Marie

de Malezieux. La ceremonie a été faite à

Bagneux dans la Chapelle de M. le Com-

te de Guiryfon

#

pere.

La Maifon de Guiry eft une des plus

ancienne du Vexin François .

Maurice & Gabriel de Guiry ont été

en 700. & 820. grands Venneurs de

France.

Gilles de Guiry , Tréforier des Guerres

en 862 .

Louis de Guiry , furnommé le Cham-

penois , pour avoir été en 883. Chef des

Legions de Champagne , fut Grand Cham-

belan du Roi Louis le Begue , & Lieute-

nant du Comte de Blois , conduifant plu-

fieurs Seigneurs du Vexin , contre le Duc

de Normandie.

Romain de Guiry , Religieux , fut Evê-

que de Lizieux en 900.

Char-
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Charles de Guiry , Chefde la Legion

de Champagne en 922. puis en 95 4. fuc

Lieutenant General de Richard fans Peur,

Duc de Normandie.

Charles de Guiry fut avec Godefroy

de Bouillon en 1096. au recouvrement

de la Terre Sainte , & l'un des Conduc-

teurs de la Nobleffe du Vexin François.

Hugues de Guiry en 1206. étoit Che-

valier de l'Ordre du Roi , & Maréchal

Heredital de Vexin François & Nor-

mand. Madame de laHouffaye eft de cette

Maifon.

M. Barentin , Confeiller au Parle-

ment , fils de feu M. Charles - Honoré

Barentin , Maître des Requêtes , & In-

tendant de Dunkerque , & de Demoi-

felle Marie- Reine de Montchal , époufa

le 17. Mademoifelle Marie-Catherine le

Fevre d'Ormeffon , fille de M. Henri-

François de Paule- le -Fevre-d'Ormelon,

Seigneur d'Amboifle ,, Confeiller d'Etat ,

& Intendant des Finances.

Il y a peu de Mariages fi bien affortis ,

foitpour les Familles & leurs alliances.

M. Barentin a pour Ancêtres des Maî

tres des Requêtes , des Prefidens au

Grand-Confeil , & à la Chambre des

Comptes , & des Confeillers d'Etat , dont

les cendres fe trouvent prefque toutes

réunies dans leur Chapelle aux Grands

I v Au-
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Auguftins , avec leurs Epitaphes.

Marguerite Barentin , foeur de M. Jac-

ques-Honoré Barentin , premier & an-

cien Prefident du Grand-Confeil , ayeul

de M. Barentin , époufa en premieres nô-

ces le Marquis de Souvré , premier Gen-

tilhomme de la Chambre ,& en fecondes

nôces le Marquis de Laval -Bois-Dau-

phin. Du premier lit , elle eut Demo-

felle Anne de Souvré , mariée à M. de

Louvois , d'où eft venu une longue fuite

d'alliances.

1

L'ancienneté de la Famille de M. Ba-

rentin fe prouve par la poffeffion imme-

moriale de fes Ancêtres , de la Terre des

Belles-Ruries en Touraine dont il jouit

préfentement , ainfi que de celle de la

Malmaiſon , à trois lieues de Paris , qui

aété poffedée par neuf Confeillers au

Parlement , de pere en fils , dont l'un a

été Prevoft des Marchands il eft le di

xiéme heritier.

Mademoiſelle de Montchal , mere de

M. Barentin , étoit fille de M.de Mont-

chal , mort Confeiller au Parlement

d'une très-noble & très ancienne Famil-

le , comme on le peut voir dans le Mar-

tyrologe des Chevaliers de Malthe , &

dans la Genealogie des Premiers Préfi-

dens du Parlement de Paris , faite par

Blanchart , imprimée en 1645. où il

rap-
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rapporte en partie la Genealogie de Mont-

chal , page 78. & 110. lorfqu'il parle des

Confeillers du Parlement. On y voit

deux Chevaliers de l'Ordre, pere & fils,

Maîtres d'Hôtel ordinaires du Roy , d'où

font defcendus , comme il le marque en

rapportant la filiation , Meffire Charles

de Montchal , Archevêque de Toulouſe,

un des plus grands Prelats du fiecle paf-

fé , & Jean-Pierre de Montchal , fon

frere confanguin , ayeul de ladite Demoi-

felle Marie-Reine de Montchal , quifut

Maître des Requêtes , & époufa Fran-

çoife d'Aleffo , arriere-petite- niece de

faint François de Paule. On voit encore

une partie de la Genealogie de cette Fa-

mille dans une Epitaphe , pofée au-def-

fus de la porte de la Sacriftie des Grands

Auguftins. La nouvelle époufe eft d'une

ancienne Famille fi connue & fi bien al-

liée , qu'on ne s'y arrêtera pas , chacun

fçait que M. d'Ormeffon , Meffire Hen-

ri- François de Paule-le-Fevre-d'Ormef

fon , Seigneur d'Amboifle , eft depuis

plufieurs années Confeiller d'Etat , & In-

tendant des Finances , que feu M. fon

pere , André le Fevre-d'Ormeſſon , étoit

Maître des Requêtes , & Intendant de

la Generalité de Lyon , lorfqu'il mourut,

que M. fon grand-pere eft mort Maître

des Requêtes , & fon bifayeul Doyen

I vj
du

F
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du Confeil , & qu'Olivier le Fevre-

d'Ornelſon ſon trifayeul , qui a été de

nos jours un exemple d'une integrité &

d'une fermeté inébranlable , avoit épou-

fé Anne d'Aleffo , arriere-petite niece de

S. François de Paule.

·

La mere de M. d'Ormeffon étoit ar-

riere - petite fille du fameux Gilles le

Maître, Premier Prefident du Parlement

de Paris ; il eft allié de M. le Chance-

lier Dagueffau , par le mariage de Ma-

dame Anne d'Ormeffon fa foeur avec ce

premier Magiftrat.

Madame d'Ormeffon > mere de la

nouvelle époufe , eft fille de M. Coetyon

de la Bourdonnaye , Confeiller d'Etat ,

dont la Famille eft très-diftinguée en Bre-

tagne , ayant rempli les premieres Char-

ges du Parlement de cette Province . Son

merite l'a fait paffer dans plufieurs In-

tendances pour la neceffité & le bon or-

dre des Provinces : il avoit époufé Da-

moifelle Catherine de Ribeyre , fille de

feu M. de Ribeyre , Conſeiller d'Etat

& de Dame Catherine Potier de Novion

fon épouſe , fille de Nicolas Potier de

Novion , Premier Prefident du Parle-

ment de Paris.

,

La nouvelle époufe eft aujourd'hui du

côté maternel arriere-petite-fille d'un

Premier Prefident , & niéce , à la mode

de
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de Bretagne , de M. de Novion , actuel-

lement Premier Prefident du Parlement

de Paris , & du côté paternel niece de

M. le Chancelier.

Ce Mariage réunit deux Familles ,

qui ont l'une & l'autre l'avantage de

defcendre de celle de faint François de

Paule.

M. Emanuel de Rouffelet , Marquis

de Château Regnaut , âgé de 29. ans ,

Lieutenant General des huit Evêchez de

la Haute & Baffe Bretagne , veufde Da-

me Marie-Amelie de Noailles a épousé

le 18. du même mois Demle Anne-Ju-

lie de Montmorency , fille de M. Leon ,

Chef des noms & armes de la Maifon de

Montmorency, premierBaronChrétien en

France, & de DameMarie Magdelaine de

l'Etoile Poufle-Motte- de- Montbrizeüil ,

le mariage a été celebré par M. l'Evêque

de Soiflons.

4

SUPLEMENT.

ADDITION au Memoire Hiftorique

fur l'Exaltation du Pape Benoît XIII.

infré dans le Mercure de Juin , page

1364. du 2. vol.

N

Ous avons dit dans nôtre Memoire

Hiftoriquefur l'Exaltationdu Pape,

que
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que Paul Jordan Orfino , créé premier

Duc de Bracciano par le Pape Pie IV. en

1560. eut d'Ifabelle de Medicis , fa fem-

me , fille de Cofme I. Grand Duc de Tof-

cane , Virginio Orfino , auffi Duc de

Bracciano après fon pere , lequellequel en fa-

veur de fon mariage avec Fulvie Peretti,

petite niéce du Pape Sixte V. reçût de ce

Pape les honneurs fi connus à Rome fous

le nom d'honneurs du Soglio ; nous

croyons qu'il eft de nôtre devoir d'in-

ftruire là -deffus plus particulierement

nos Lecteurs.

Soglio eft un mot Italien qui fignifie

Trône , il vient du Latin Solium qui fi-

gnifie la même choſe. On nomine aRome

Principi del Soglio , les Princes Romains

qui ont le droit d'être auprès du Trône du

Pape , lorfque S. S. tient Chapelle , &

dans quelques autres ceremonies : ces

termes de tenir Chapelle font en ufage

à Rome , & dans les autres Cours d'Ita-

lie , & dans celles de Vienne , d'Eſpagne

& de Portugal. Quand le Pape tient Cha-

pelle, fon Trône eft élevé contre la mu-

raille du côté de l'Evangile. A droite &

à gauche de ce Trône il y aun Tabou-

ret de chaque côté , & fur ces deux Ta-

bourets font affis les deux premiers Car-

dinaux Diacres. Les autres Cardinaux ,

les Evêques & autres Prélats ont des

bancs
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bancs à la droite & à la gauche de l'E-

glife. A la main droite du Pape il y a

quelques feculiers qui font debout. Ces

feculiers font les Ambaffadeurs , & quel-

ques Princes Romains. Avant la Bulle

que fit le Pape Innocent XII. contre le

Nepotifme, les neveux feculiers des Pa-

pes regnans étoient immediatement après

les Ambaffadeurs , & après ces Princes

neveux , étoit un Prince de la Maifon

Colonne , ou de la Maiſon Urfine ; car le

Pape Sixte V. avoit accordé aux aînez

de ces deux Maifons le droit d'affifter au

Soglio , & voici comment cela fe fit.

.

Avant que Sixte V. fut Pape , les Mai-

fons Colonne & Orfino étoient les plus

puiffantes de Rome. Les autres Seigneurs,

ou pour parler comme on parle à Rome,

les autres Princes Romains fe joignoient

ordinairement aux Urfins , ou aux Co-

Tonnes , & ces deux Maifons partageoient

toute la Nobleffe Romaine. Elles fe fai-

foient quelquefois la guerre , elles la fai-

foient même fouvent aux Papes. Sixte V.

imagina un moyen de diminuer leur pou-

voir en élevant fa propre famille. Il avoit

deux petites niéces , filles de Falio Dan-

racheno & de Marie Peretti, Il en maria

une à l'aîné de la Maiſon Colonne , &

l'autre à l'aîné de la Maifon Urfine qui

étoit ce Virgilio Orfino , Duc de Brac-

ciano



1646 MERCURE DE FRANCE.

;

ciano , dont nous avons parlé cy-dellus.

En faisant će double mariage , Sixte V.

accorda aux maris de fes deux petites

niéces plufieurs prérogatives de rang &

d'honneurs au- deffus de tous les autres

Seigneurs Romains , & entre autres cho-

fes il declara que l'aîné de ces defcendans

auroit le droit d'affifter au Soglio , de fa

Çon toutefois que pour éviter qu'il n'ar-

rivât dans la fuite entre les Urfins & les

Colonnes des conteftations pour la pré-

féance , le rang fe regleroit entre eux

uniquement , par l'âge enforte que ce-

lui qui feroit le plus âgé de l'une ou de

l'autre Maiſon , auroit le pas fur l'autre.

Les grands avantages que ce fape accor-

da en cette occafion aux Urfins & aux

Colonnes , furent caufes que les autres

Seigneurs Romains , qui jufques - là les

avoient regardé comme leurs égaux , fe'

détacherent d'eux , & par ce trait de po-

litique on n'a plus vû à Rome depuis ce

temps-là de guerre civile , ni entre les

Seigneurs Romains , ni des Seigneurs Ro-

mains contre les Papes. Depuis Sixte V.

les aînez des Maifons Colonne & Urfi-

ne defcendans des deux pe ites niéces de

ce Pape , ont été en poffefion d'affifter

au Soglio , & ont été appellez Princes

del soglio. Ils étoient même les feuls ve-

ritables Princes del Soglio . Car quoique

les
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les neveux des Papes regnans euffent

droit d'affifter au Soglio avant la Bulle

contre le Nepotisme ; cependant comme

c'étoit un honneur paffager , qui ne du-

roit que pendant la vie de leurs oncles ,

on ne les regardoit pas comme de ve-

ritables Princes del Soglio.

Virginio Orfino , Duc de Bracciano ,

mari de Fulvie Peretti , petite niéce de

Sixie V. qui a donné lieu à cet éclaircif-

fement fur le Soglio , fut pere de Marie-

Felice Orfino , laquelle époufa Henry II.

Duc de Montmorency , & de Damville ,

Pair & Maréchal de France , &c. Cette

Dame, omife dans nôtre premier Memoi-

re , après la mort funefte de ſon mari , ſe

retira du monde , fut fondatrice , & pre-

miere Superieure des Filles de la Vifi-

tation à Moulins , où elle eft morte le

5. Juin 1666. âgée de 65. ans . Environ

dans le même temps le Cardinal des Ur-

fins , Virginio Orfini , fon neveu , vint

en France , & fut très-favorablement re-

çû du Roi. Il logea à l'Arcenal , & ac-

compagna Sa Majefté dans tous les exer-

cices de pieté du premier jour de l'an

1666.

Nous avons remarqué dans nôtre pre-

mier Memoire quelle fut la réfiſtance du

jeune pere de Gravina , lorfque le Pape

Clement X. le nomma au Cardinalat ;

nous
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nous avons ajoûté qu'il n'accepta enfin

cette Dignité que par pure obéiffance , &

en vertu d'un Bref qui nous a paru digne

d'être rapporté , & que le Pape lui fic

rendre par le Pere Rocaberti , General

de fon Ordre.

Dilecto Filio noftro Vincentio Maria

Vfino de Gravina S. R. Ecclefia

Prefbitero Cardinali.

CLEMENS PAPA X.

DilecteFili nofterfalutem & Apoftolicam

Benedictionem.

» Ea qua par erat animi admiratione

»fufpeximus Religiofæ humilitatis præf-

»ftantiam , qua Cardinalitiam dignita-

>> tem , noftræ tantummodo in Ecclefia

» fecundam , recufare cogitafti , eximiam-

» que pietatem tuam prolixis laudibus

» profecuti , accuratas divinæ bonitati

»gratias egimus , quæ tam præclaros , ut

» ex litteris ad nos datis patere videtur ,

» cordi tuo fenfus impertiri dignata eft.

» Examinanda tamen atque ad trutinam

penfanda duximus ejufmodi confilia ;

» quandoque enim fub amictu lucis , Prin-

ceps tenebrarum lucet , mentit que

melioris boni fpecie , divinæ gloriæ in-

cre-
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cremento refiftit. Sententia quoque no- «

bis fuerat oblatum infirmitati noftræ «

Pontificatûs maximi pondus , omnimo- «<

de declinare , profufifque in id preci- «

bus ac lacrimis vehementer incubui- «<

mus ; fubjecimus vero tandem voci «<

Dei , per Cardinales nos alloquenti , «<

voluntatem noftram , oneriſque Ange- «

licis etiam humeris formidandi , gravi-

tatem , impares licet , fubire paffi fui-, «

mus eadem quo circa fequenda à te «<

in præfentiarum veftigia , pronafque

loquenti in nobis Spiritui Sancto præ- «<

bendas fatius aures effe confultum in <<<

Domino reputantes , autoritate quâ nos «

in terris Chriftus donavit , præcipi- «

mus hifce tibi , Dilecte Fili nofter , ut «

dignitatem qua te , urbe univerfa plau-.«<

dente , nuper infignivimus , omnino «<

acceptare velis , jucundius ita Pontifici «<

fempiterno facrificium , inclitam nempe «<

animi tui repugnantiam , ingenti cum «<

fœnore meritorum oblaturus ; nec ullus «<

nobis dubitandi locus effe poteft retar- «

datum in tead præftandam mandatis nof «

tris , ut perfectum religiofi inftituti «

fectatorem decet , debitam obedientiam «

à metu , ut fcribis , amittendæ falutis «

æternæ. Damnabile nimirum fummo- «<

pere foret à Deoturpem maculam in- «

ferre præclariffino ordini , à quo tot «<

tam-
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>> tamque illuftria Chriftianarum virtu-

» tum exemplaria prodiere. A pluribus

itaque abftinentes , à perfpecta probata-

que pietate tua hujufmodi folatium

prorfus expectamus tibi dilecte Fili

» nofter , Apoftolicam benedictionem pa-

» terne interim indulgentes. Datum Ro-

>> mæ die 1. Martii 1672 .

Dès qu'il eut reçû le Chapeau il en-

Voya au Convent des Dominicains de Ve-

nife , où il avoit pris l'habit . une fomme

de mille piftolles pour les bâtimens de ce

Monaftere.

Peu de temps après le Pape l'établit

Prefet de la Congregation du Concile de

Trente , Protecteur des Chanoines Re-

guliers de S. Sauveur , & le qualifia fon

neveu.

Il fe faifoit alors de frequentes affem-

blées de Cardinaux , & de pluſieurs fça-

vans dans la Bibliotheque du College de

la Propagande , où fe traitoient particu-

lierement les matieres qui regardent les

Conciles , & le Cardinal Orfini y brilloit

par fon érudition.

Innocent XII. étant monté fur la Chai-

re de S. Pierre voulut donner au Cardi-

nal Orfini l'Archevêché de Naples que

S. S. laiffoit vaquant , mais il remercia ,

ne voulant pas abandonner fon troupeau.

Le Cardinal Orfini étoit de l'Acadé-

mie
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mie Litteraire, établie en la Ville Archie-

pifcopale & Ducale de Roffano dans la Ca-

labre Citerieure , fous le nom d'Académie.

des Spenfieratiou Incurioforum , dont la

devife eft un champ rempli de Lys , avec

ces mots non alunt curas. Dom Hyacin-

the Gimma , Promoteur perpetuel de

cette Académie , a compofe en Latin des

Eloges des principaux Académiciens , qui

forment 2. vol. in 49 imprimez à Naples

1703. & dédiez au Roi d'Eſpagne avec

le portrait en Eftampe de chaque Acadé-

micien à la tête de fon éloge. L'éloge du

Pape d'aujourd'hui en qualité d'Acadé-

micien eft le 27° du Recueil , & con-

tient de très-belles chofes , qui ne fe

trouvent point ailleurs fur fon fujet. 11

eft fuivi d'un Sonnet Italien , & de quel-

ques vers Latins à la louange du Cardi-

nal Académicien , compofez par Padouan

Gafco de la même Académie. Nous fini-

rons nôtre Memoire par quelques-uns

de ces vers qui regardent le nom du Pa-

& qui font une espece de prophetie

par rapport à fon élevation au Pontificat

& au mot Miles in bello des prétenduës

propheties de Malachie.

pe ,

Quam bene VINCENTI nomen victoria fecit ,

Quam bene cognomen præbuit URSA tibi.

Infen-
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Infenfos hoftes , jugi diſcrimine vitam ,

Qui terrent , victor negligis à puero.

Vicifti fugiens mundum , fociofque rebelles ,

MILES adhuc Tiro , par tamen emeritis.

Nec tantum hos vincis , quos vincere gloria

fumma eft ,

Temet devincis , quod mage difficile.

APPROBATION.

lû par ordre de Monfeigneur le Garde

des Sceaux le Mercure de France du mois

de Juiller & j'ay crû qu'on pouvoit en

permettre l'impreffion. A Paris , le 31. Juillet

1724. HARDION.

Jkjkjkjkkkkkkkaikak

TABLE

Des Principales Matieres , contenuës

dans ce volume.

Pseconde Lettre Critique fur le Tréfor Bri-

IECES Fugitives , Elegie.

tannique , avec l'Explication d'une Medaille

d'Homere , & c. 1444

Requête en vers à M. de Pontcarré. 1468

Derniere Réponſe de l'Auteur de l'Hiftoire de

l'Abbaye de S. Germain à l'Auteur Anoni-

Ame , &c.

Billet en vers.

Proceffion folemnelle faite à Rome,

1472

1482

1484



Sonnet. 1488-

Lettre du Pape à la République de Venife &

Réponſe,

Lettre en vers .

1489

1493

Chapitre de l'Ordre de la Toifon d'Or , tenu

à Versailles.

Madrigal.

Fable de M. de la Fontaine,

1494

Isoa

1504

Lettre fur le flux & reflux d'unPuits,&c. 1505

Alcide vaincu par l'Amour , Cantate. 1512

Autre Lettre fur le flux & reflux d'un Puits ,

&c, 1516

1520Traduction d'une Ode d'Horace.

Lettre fur l'Extrait des réflexions fur le Poë-

me de la Ligue. 1521

Ode à M. & Madame la Ducheffe d'Orleans.

1529

Lettre fur la derniere Edition des Oeuvres de

Villon.

Bouquets en vers , &c.

1535

1541

Lettre au fujet de l'Edipe de M. de Voltaire.

1543

Explication des Enigmes & nouvelles Enig

mes.

Bons mots.

Chanſon notée.

Nouvelles Litteraires , & c.

1563

1565

1569

1570

>

1574

Plan de M. Muratori fur l'Hiftoire d'Italie ,

&c.

Nouvelle Methode pour les Longitudes. 1578

Le Parnafle François , & c.
1581

Places remplies à l'Académie des Belles- Let-

tres. 1582

Vernis de la Chine , &c,
1183

Spectacles, 1584

Foire S. Laurent. 1587

Mariamne , Tragedie de Triftan, ibid.

La Fauffe Soubrette , ou de Furbepuni , Co-

medie nouvelle.
1588



Nouvelles Etrangeres de Turquie. 1597

De Ruffie avec l'empreinte de la Medaille

qu'on a diftribuée au Couronnement de la

Czarine.

De Pologne' , d'Allemagne , Angleterre , &c.

16290

162

Hollande , Pays- Bas , Portugal , Efpagne , Ita-

lie , & c.. 1607

Morts , Baptêmes & mariages des Pays Etran-

gers. 165

1616Journal de la Cour & de Paris.

Fêtes aux Jacobins pour l'Exaltation du Pape.

Benefices donnez.

1623

1633

1634Morts & Mariages.

Supplement , Adition au Memoire Hiftorique

fur l'Exaltation du Pape , inferé dans le 2 .

vol de Juin , page 1364.

Honneurs du Soglio , &c.

Errata du 2. volume de Juin.

1643

1644

Age 1357. ligne 4. velive , lifez veletri.

Page 142. ligne

ajoute
z
fa foeur.

épouía la Princeffe ,

Fautes à corriger dans ce Livre.

Age 1550. 1. 6. cherchez , lifez chercherez .

PPage 1,88 . ligne zo, de faire de la

2.Page 1563. ligne . dubas , regarde l'Enigme

même , lifez regarde les Bouts-rimez.

Page 55. ligne 18. en 5. Actes , lifez en un

Acte.

L'Air noté doit regarder la page 1569









H


	Front Cover
	1441 ...
	J ...
	Qu'au Styx fera le monftre renvoyé, ...
	rer par lui-même, on lui procurera pour ...
	15. ...
	Il faut foutenir ...
	: ...
	C'eſt affez qu'à l'Amour vous donniez une ...
	Heros jaloux de la gloire, ...
	Et qui ne fçauront rien de ta legereté, ...
	G. D. M. Avocat en Parlement. ...
	ODE prefentée à leurs A. S. Monfeigneur ...
	Que d'appas divers raſſemblez, ...
	me ferois contenté de celle de Jocafte. ...
	BONS MOTS, &C. ...
	CONFERENCES fur les Epîtres & Evan- ...
	TOMO I. ...
	comme nous faifons, pour l'avantage par- ...
	du Chevalier, qui le voyant inftruit dè ...
	vous. Le piege eſt ſi bien tendu que Lelio ...
	NOUVELLES ETRANGERES. ...
	EKATEPHHAIMITEPA ...
	JOURNAL DE LA COUR ...
	foir la Place fe trouva éclairée comme en ...
	Nouvelles Etrangeres de Turquie. ...

